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'-^■i^l , JJ'après  le    IroU 


entre  nous,  Pigault-LebruN 
'''^èt^A'Î^B'A^  ■^ia^^'eq^î  moi  Barba  suis  devenu  seul  et 
umîiiTes^^^fiÈa^^Sfc&ire  de  la  Comédie  intitulée  :  LILS  DRA- 
GONS et  les  BENEDICTINES.  Je  déclare  que  je  place 
cet  ouvrage  sous  la  sauve-garde  des  lois  et  de  la  probité 
des  citovens ,  et  que  je  poursuivrai  devant  les  tribunaux 
tous  contrefacteurs  et  entrepreneurs  de  spectacles ,  qui 
imprimeroient  ou  joueroient  ladite  pièce, sans  mon  con- 
sentement formel  et  par  écrit,  A  Paris,  ce  28  pluviôse  y 
l'an  second  de  la  Pvépublique, 
-p  ^'^j  BARBA. 
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LES       DRAGONS 

E  T 

LES      BÉNÉDICTINES, 

««ag^ 1 

A  hi  gauche  du  s-pectatsur ,  pris  V avant  scène ^  est  un 
pavillon^  avec  une  -porte  en  face  du  public.  A  la  parlio 
(/ni  fait  Jlice  à  l'intérieur  du  théâtre^  est  une  croisée  ci, 
grands  carreaux ,  et  celui  d'en  bas  est  monté  sur  un 
sfore ,  de  sorte  qu'au  moment  oii  on  entend  le  bruit  dit 
l'erré  cassé,  on  lâche  le  ressort ,.  et  l'étoffe  qui  forme 
le  carreau,  se  roule  et  monte  rapidement.  —  A  la  droits 
du  spectateur ,  est  un  mur  qui  prend  depuis  Vavant- 
scène  jusqu'au  fond  du  ihécître.  Ce  nnir  sépare  le  couucnt 
de  la  rue,  et  il  est  garni  extérieurement  des  châssis  dû 
place  publique. 

Un  autre  mur  traveise  le  théâtre  sur  toute  sa  lonsrueur-.  à 
ce  mur  est  adossé  une  i-ieille  chapelle  gothique ,.  sous 
laquelle  sont  saint  Martin  et  le  diable.  Saint  Martin  est  à 
chei'al,  placé  au  profil,  la  tête  du  cheval  tournée  à  la 
droite  du  spectateur.  Le  diable  est  à  la  croupe  du  cheval^ 
lin  peu  en  avant. 

■uvinimirTi.fimiiyiiiiiiiiiiiiiMiuiiiiii  MiiMii~..j"i'»'ji».jAu>.M»t»LW'jaM^iii<»^^jji'jm»^j.j.'»g':^ig'CT«Fm!g^ 
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SCÈNE     PREMIÈRE. 

Ste.    SCHOLASTIQUE,  Ste.    AGNÈS, 

Ste    S  C  H  0  L  A  S  T  I  Q  U  E. 


Ahl 


Mad.  Ste»  Agnès. 

Ste      A  G  N  È  S. 

Ali  chère  ScLolastique. 

Ste.    SCHOLASTIQUE. 
Ça-lle  perversitc  !. 


Aa 


(4) 
Ste.    AGNÈS. 
Quelle  îrrélloior:  ! 

Ste.  SCHOLASTIQUE. 
Vous  ne  coderez  pas  ? 

Sle.  AGNÈS. 
Ni  vous  non  plus  ? 

Ste.  se  H  O  L  A  STIOUE," 
Je  suis  à  i'abri  de  la  séduction. 

Ste,     AGNÈS. 
Ma  vocation  est  éprouvée. 

Sle.    SCHOLASTIQUE. 
Les  hommes  ont  beau  faire. 

Ste-     A  G  N  È  S. 
Ils  n'éloigneront  pas  la  brebis  du  bercail. 
Sle.  SCHO  LASTIOUE. 
Le  piège  est  adroit  :  le  monde  a  des  attraits, 

Ste.     AGNÈS. 
Dites  qu'il  est  dangereux. 

Ste.     SCHOLA  STIQUE. 
Çui  le  sait  mieux  que  moi?  ie  m'en  souvi^ens  ma  sœur» 

Ste.     AGNÈS, 
Et  moi  ma  sœur  ,  et   moi  ? 

Ste.    SCHOLASTTOUE. 
Ainsi  l'appas  qu'on  nous  présente  ne  nous  dérangera  paa 
île  la  bonne  voie  ? 

Ste.     A  G  N  È  S. 

Jamais,  ma  sœur;  jamais;  quoi ,  parce  que  les  Français 
sont  entrés  a  Furnes,  il  faudra  adopter  leurs  principes^ 
il  sera  permis  de  quitter  ce  lieu  ?  et  c'est  aux  épouses  du 
eejgneur  que  l'on  tient  ce  langage* 


un 

s  C  È  N  li     II. 

Ste.   SCHOLASTIQUE,  Ste.   AGNÈS, 
Sic.     CLAIRE. 
■     Ste.     CLAIRE. 
Ali!  jesnis   enclianl'e   de   vous  rencontrer!    je    viens 
d'apprendre  des  nouvelles  déli;  ii-uses. 

Ste.  A  G   N    È  S.      (à  ScIio!asii(jue  ) 
Comme  elle  est  dissipée  ! 

Ste.    S  C  H  O  L  A  S  T I  O  U  E. 
Elle  a  encore  les  airs  niondidns. 

Ste.    CLAIRE. 
Vous    savez  mesdames,    vous    savez,    les   portes   sont 
ouvertes. 

Ste.     se  HOLASÏIOUE. 

Et  personne  ne  sortira. 

Ste.     CLAIRE. 
Pardonnez  moi  ,  madame  ;  je  pars  j'y  suis  dctermiBce. 

Ste.     A  G  N  È  S. 
El  vos  vœux  madame  ? 

Ste.    CLAIRE. 
Je  les  ai  faits  a  seize  ans. 

Ste.    SCHOLASTIQUE. 
En  sont  -  ils  moins  indissolubles  ? 

Ste.    CLAIRE. 
Tenez  ,  je  suis  entrée    ici    sans  trop   savoir  comment  ; 
depuis   deux  ans  je  m'y  ennuie  ,  et  je  suis  bien  aise  d'al- 
ler respirer  le  grand  air. 

Ste.    AGNÈS. 
Elle  est  pleine  des  maximes   du  siècle. 

Ste     SCHOLASTIQUE. 
Vous  Ycus  perdez,  yous  vous  perdez,  madame  ste,  Claire; 


Ste.  CLAIRE. 
Cela  me  regarde. 

Ste.    AGNÈS. 
Notre  charité. 

Ste.     CLAIRE- 
^  a  trop  loin. 

Ste.     SCHOLASTIOUE. 
<^iie  dira  madame  l'abbesse.  ? 

Ste.     CLAIRE. 
Tout  ce  qu'il  lui  plaira. 

Ste.     AGNÈS, 
(lu'clle  insubordination  ! 

Ste.     SCHOLASTIOUE. 
C'est  l'esprit  malin  qui  l'égaré. 

Ste.     CLAIRE. 
C'est  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  mais  je  m'en  vas. 

Ste.    AGNÈS. 
Que  la  jeunesse   est  a  plaindre! 

Ste.     CLAIRE. 
Pas  tant ,  mesdames  ,  pas  tant. 

Ste.     SCHOLASTIOUE. 
Sa  carrière  est  hérissée  d'épines. 

Ste.     CLAIRE. 
Avec  un  peu  de  raison  on  les  écarte  ,  et  on  ne  cueiÛ* 
que  les  fleurs. 

Ste.     AGNÈS. 

La  raison la  raison  qui  quitte  un  couvent 

Ste.     CLAIRE. 
Où  tout  la  blesse  k  chaque  instant  ,  où  le  plus  ridicule 

esclavage 

Ste.     SCHOLASTIOUE. 
Oue    dites-vous,  madame    ?    depuis     quarante    ans   qu© 
Jtadimc  &le,  Agi^ca  et  moi  uous  l'habitons, .  ».., 


Ste.     CLAIRE. 

Ile  bien,  mesdames,  restez-y. 

SLe.     A  G  N  È  S. 
C'est  bien  notre  intention,  inadrane  ,  nous  ne  somme» 
|>as  légères. 

Ste.     CLAIRE. 
Je  le  crois. 

Ste.    S  C  H  O  L  A  S  T  I  O  U  E. 
Mais  vous,  orplieliue  j   et  sans  forlune,  que  ferez-voufl 
dans  le  monde  ? 

Ste.     CLAIRE. 
Le  bonheur  d'...n  galant  lioinnie. 

Sie.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  O  U  E. 
Quelle  Lorreuï  ! 

Ste.     AGNÈS, 
Çuel  scandale  ! 

Ste.     CL  AIRE. 
Vieux  contes,  que  sont  cela. 

Ste.     S  C  O  L  A  S  T  I  O  U  E. 
Vous  le  prenez  sur  un  ton  bien  liaut,  madame* 

Ste.  CLAIRE. 
Pardon  ,  mesdames ,  mais  c'est  qu'en  vérité  ,  ma  tettf 
n'est  plu'ù  à  moi;  c'est  que  je  suis  ravie  d'être  libre;  c'est 
que  mon  aine  s'ouvre  à  l'espoir  d'une  existence  que  je  ne 
connais  pas  encore ,  mais  que  j'embellis  des  charmes  qu© 
lui  prête  mon  imagination;  c'est  que....  c'est  que... 
Ste.     AGNÈS. 

C'est   que   monseigneur  notre  évêque  vous  mettra  à  1» 
raison. 

Ste.     CLAIRE. 
(^n'il  prenne  garde  que  les  français  ne  l'y  mettent  luiai 
même. 

Ste,     SCHOLASTIQUE, 
Qa  vous  fera  connaître  la  règle. 


(  B  ) 
Sto.    CLAIRE. 
Je  ne  connais  que  la  lui. 

StP.     A  G  IS   È  S. 
Mais  voyez  donc  cette  petite  audacieuse,  si  on  la  laissait 
faire,  elle   pervertirait  toutes  nos  dames. 

Ste.     S  C  H  0  L  A  S  T  I  O  U  E. 
Allons  la  dcn  .ncer   à  madame  l'abbesse» 

Ste.     A  G  N  È  S. 
L'esprit  de  l'ordre  nous  y  obli-;e. 

Ste.     CLAIRE    (arec  enthousiasme  ). 
Je  vous   précède ,  mesdames ,    le  bonnet  de  la  liberté 
sur  la  tête,  et  le  décret  à  la  main.  (Elle  sort). 


jpr--n»g-g»Mffif»a^Hr'r™FrKiM?tywKg3i,r«*.Tfcr;'CV 


SCENE       III. 

Ste.     SCHOLASTIQUE,     Sie,    AGNES. 

Ste.     A  G  N  È  S. 
Il  n'y  a  plus  de  piété ^  madame,  il  n'y  en  a  plus. 
Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  O  U  E. 

On   avait  bien    raison  de  nous  dire  sans  cesse  j  défiez-, 
vous  de  la  philosophie. 

Ste.    AGNÈS. 
Les  philosophes  sont  un  iléau  du  ciel.' 

SCÈNE     I  Y. 

Sœur       GERTRUDE, 
Les    Précédentes. 

G  E  R  T  R  u  D  E     [prenant  le  milieu). 
Mesdames,   mesdames,  je  suis   scandalisée,   anéantie," 
on  remplace  monseigneur  j   on  ya   procéder  à  l'élection 

d'un 


(9) 
id'iîh   nouveau  prélat ,  et  on    nous  laisse  un  régiment  <le 
clragons;  un  réa,in^Pnt  de  dragons,  mesdankes ,  pour  cou-*- 
"tenir  ce  qu'on  appelie  If  î  iiuilins. 

Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  r)  U  E. 
TJn  régiinerrt  de  dragons  ^  sainte  Agnès! 

Ste.     AGNÈS, 
Un  régiment  de' dragons  j   sainte  Sciiolaslique  ! 

G  E  R  T  R  U  D  E. 
Oui  ,  mesdames ,.  des  dragons  d'un  cùLe ,  des  gardés  ma* 
Hionales  de  l'autre. . . . . 

Ste.     S  €  H  0  L  A  S  T I  9  U  E. 
Et  comment  notre  directeur  veut-it^  qu'an  milieu  de  toufi 
«ela,  de  pauvres  filles?  .... 

G  E  R  T  R  U  D  E, 

Il  est  au  mieux   avec  les   mécréans,   li   lève  une  coÉfirî 
'pagnie. 

Ste.     AGNÈS, 
Une  compagnie  ,  c'est  incroyable  ! 

G  E  R  T  R  U  D  E. 
Depuis  hier,  et  nous  n'en  savions  rien!  * 

Ste.    S  C  H  O  L  A  S  T I  O  U  E, 
J'avais  toujours  douté  de  c-et  homme-là, 

Ste.     AGNÈS. 
Et  moi  aussi.  Quoi  qu'^l  ait  des  vertus,  il  a  toujours  tenti 
^ti  tolérantisme. 

Ste,     S  C  H  0  L  A  S  T I  Ç)  U  E. 
A  la  liberttî  des  cultes. 

Ste.     AGNÈS. 
Et  ce  sont  bieri-la  dès  sentimens  de  réproavé, 

Ste.    SCHOLASTIQUE, 
•^ans  doute  ;  il  faut  d'abord  l'esprit  ^e  sou  état. 

Ste.     AGNÈS. 
gûutcûir  le?  privilèges  de  l'église. 


(  ^0) 
Ste.    SCHOLASTigUE. 
Et  ceux  des  ministres,  Sainte  Agnès. 

Sic.     AGNÈS. 
C'est  ce  que  je  voulais  dire,    S.iirile  Scliolaslique ,   (^  à 
Certrudey  Et  madame  i'Abbesse  ,  saiL-clle  ce  (jue  va  con- 
sommer i'iiapôLé  ? 

G  E  R  T  R  U  D  E. 
J'allais  lui  tout  apprendre  ,  quand  je  vous  ai  rencontrées, 

Ste.    S  C  H  0  L  A  S  T I  O  U  E. 
I^e  danger  est  pressant  ^  allons  instruire  madame, 

Ste.     A  G  IN  È  S. 
Elle   contiendra   ces  jeunes    têtes   égarées   par   l'esprit 
malin;  allons  j  madanie  ,  allons. 

Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T 19  U  E. 
Défendons  saint  Benoît. 

Ste.     A  G  N  É  S. 
Et  maintenons  la  règle.  (£//<•«  sortent^ 

S  C  È  iN  E     V. 
G  E  R  T  R  U  D  E    seule. 

lA  la  fin,  du  rrtonologue ,  le  cuyifaine  et  le  maréchal-des" 
logis  jiaTaissent  au  haut  de  la  inurailley 

Ot  les  dignes  dames,  que  ces  dames!  les  vanités  mon- 
daines ne  les  touchent  pas  ;  elles  aiment  leur  état ,  elles 
y  persévéreront,  et  je  les  imiterai  ;  car  enfin  ^  où  irais-je 
pour  être  mieux  ?  Moi  ,  pauvre  sœur  converse  ,  sans  taleus 
et  sans  ressource.  Je  suis  tombée  dans  une  sainte  maison, 
où  je  ne  manque  de  rien,  et  où  l'impiété  n'amènera  pas 
la  famine  ;  mais  allons  voir  un  peu  ce  que  tout  ceci  de- 
viendra. [Elle  sort.) 


(^'  ) 

SCÈNE       V     T. 

Le  CAPÏTAINTE,    i,e  MARECHAL- 
DE  S  -  L  O  G I  S. 

Le  MARÉCHAL-DES-LOGIS  [surh^  mi^r). 
Vous  voyez  bien,  mon  capiLaiue  ,  qn'U  n'y  a  rien -là 
d'extraordinaire. 

LB     CAPITAINE. 
D'extraordinaire  ,  non  ;  mais  voilà  des  bosquets  qnî  pro- 
tnettent.  (  Il  descend  ). 

LE    M  A  R  E  C  H  A  L  -  D  E  5  -  L  0  vG  I  S, 
Comment ,  morbleu  ,  vous  descendez  ? 

LE    CAPITAINE. 
Les  dragons  ne   reculent  jamais.    (y4u  maréchal ~  de s- 
logis  ,  qui  hésite).  Allons  donc  mon  vieux  camarade  ,  cette 
expédition  seroit  la  premiùre  où  nous  aurions  été  l'un  sans 
l'autre. 

LE   MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
I\1on  capitaine,  vous  ne  savez  ce  que  vous  faites^  ou  Iff 
diable  m'emporte. 

LE     CAPITAINE. 
Ne  t'inquiette  de  rien. 
tE   MARÉCHAL-DES-LOGIS  ( descendant)^ 
Escalader  un  couvent  de  filles  ? 

LE     CAPITAINE. 
C'est  sans  mauvaise  intention. 

LE  MARÉCHAL-DES-LOGISI 

S'exposer  à  des  poursuites 

LE    CAPITAINE. 
.De  la  part  de  qui?  les  difficultés  m'irritent,  le  danger 
m'amuse.  J'ai  quelques  heures  à  per4re  5  et  je  yiens  i^ 
passer  ici. 


EE   MARèCHAL-DES-L0Gl5^ 
Vos  étourderics  finiront  mal. 

LE    C  A  P  i'  T  A  I  N  E. 
Tu  sermones  sans  cesse. 

LE   MARÉCHAL- DES-LOGIS. 
Ce  sont  tien  paroles  perdues. 

LE     CAPITAINE. 
En  ce  cas ,  fais-nioi  grâce  de  tes  réflexions. 

LE  MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
Vous  en  pai-lez bien  k  votre  aise;  je  vous,  connais  depuia 
votre  enfance,  je  m'intéresse  k  vous;  vous  faites  des  fo~, 
lies;  je  vous  suis,  pour  vous  empêcher  d'en  faire  de  pjus 
graves;  malgré  mes  remontrances,  nous  voila  ici;  qu'al« 
4ions-nous  y  faire  ? 

LE     CAPITAINE. 
L'amour,  mon  vieux  camarade,  l'amour. 

LE   MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
ïl  faut  que  je  sois  amoureux  aussi  ? 

L  E  C  A  P  I  T  A  I  N  E. 
Hé  sans  doute.  Je  vais  rencontrer  une  belle  indolente,, 
bien  lasse  de  sa  clôture;  elle  me  verra  ,  m'aimera  et  m©. 
Buivera.  Tu  trouveras  quelque  vénérçible  ,  k  qui  tu  rappeJ-L 
eras  le  souvenir  de  sa  jeunesse,  et  nous  serons  heureux 
tous  quatre. 

LE  MARÉCHAL-DES-LOGIS,. 
Et  si  on  résiste  ? 

leCAPITAINE. 
^ous  ferons  la  petite  guerre. 

le  MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
Alors  l'alarme  se  répandra,  les  nones  crieront,  les  cloche»? 
ftonneront,   les  dragons  «irrivCTOpt ,  bqus  8*isJkront ,  uou^ 
j?mpristjinei:ont,  » . , ,  ^ 


a 


(i3) 
LE    CAPITAINE, 
^t  ensuite  nous  sortirons. 

LE  M  A  R  É  C  n  A  L  -  D  E  S  -  L  0  (î  I  S. 
Votre  oncle  vous  pardonne  toutes  vos  fredaines,  et  vong 
busez  de  ses  boutés.  Jamais  on  n'a  vu  un  capitaine  re*« 
,j)ecter  moins  son  colonel. 

LE    C  A  r  I  T  A  I  N  E. 

Les  neveux  sont  faits  pour  faire  des  sottises  _,   et  les 
©nçles  pour  les  pardonner. 

L  E   M  ARÉCHAL-DES-LOGIS, 

Enfin  vous  voulez  ?  . . . 

leCAPITAINE. 

Je  ne  sais  ni  ce  qne  je  veux^  ni  ce  que  je  ferai  ;  le% 
tirconstances  me  détermineront. 

SCÈNE      VIT. 

Les  précédens  ,  Ma  cl.  8  le.  AGN^S  ,  Mad, 
Ste.  SCliOL.A.STIQUE  descend,int  la 
scène  ,  en  causant  avçc  feu  ,  et  sans  voir  leSt 
dragons. 

LE    M  A  R  î:  C  H  z\  L  -  D  E  S  -  L  O  G  l  S, 

H^  bien,  détermines-vcus.  Vcilà  deux  d»  ces  dames-, 
^bordez-les  ,  dites  leur  des  douceurs, 

LE    CAPITAINE   (  après  les  avoir  regardées.  ) 
!Mon  camarade  j  jamais  je  ne  me  suis  senli  moins  élo-? 
quent. 

LE    MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
Ces  vieilles  têtes-là  vont  vous  rendre  raisonnable. 
LE     CAPITAINE. 

Non  parbleu.  Le  vin  est  tiré ,  il  faut  le  boire  j  allons ^ 
lerme  ,  ne  fuL-ee  que  pour  rhonaeu.r  du  oor^S', 


('4) 
L?;   M  ARÉCHAL-DES-LOGIS. 

Ouoi ,  scriensemeiiL  vous  allez  leur  en  conter? 

LE    CAPITAINE. 
Très-sérieusement. 

LE    M  ARÉCHAL-DES-LOGIS. 

Comme  il  vous  plaira;  moi,  je  vais  faire  un  tour  dans 
ces  bosqueLs;  si  je  rencontre  scpuv  appétissante,  et  lass© 
du  froc,  je  lui  ferai  faire  du  cliemin  en  peu  de  tems. 

(  //  sorf  par  le  bosquet  à  gauche  ]. 

SCÈNE     VIII. 

Madame    Sainte    SCHOLASTIQUE, 

Mad.  St.  AGNÈS,  le  CAPITAINE. 

LE     CAPITAINE, 

Prenons  le  ton  grave  et  mystique  nécessaire  pour  nous 
faire  éccuter. 
Ste.    S  C  H  O  L  A  S  T  I  Q  U  E   (  ap-perceuant  le  capitaine) 

Miséricorde  ! 

Ste.     AGNÈS. 

Un  homme  ! 

Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  O  U  E. 

Un  ofHcier!  à  quel  dangers  on  est  exposé  dans  ce  sié-elo 

maudit  ! 

Ste.    A  G  NES. 

Cependant  il  a  Tair   réservé. 

L  E     C  A  F  I  T  A  I  N  E. 

De  grâce  ,  mes-dames.  .  . . 

Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  O  U  E     (  s'adoucissanf.  ) 

Quel  son  de  vois  fiateur  ! 

Ste.     AGNÈS     (de   même  ) 

Ouelle  figure  intéressante  !  quel  donimage  ,  que  ce  beau ^ 

)eune  homme  Tie  soit  pas  religieux  l 


(.5)         , 

Ste.     SCHOL  ASTIQUE. 
Appellerons  nous  ,   sainte   Agnès  ? 

Sie.     AGNÈS. 
Je   n'en  ai  pas  la  forre. 

Ste.    S  C  H  0  L  A  S  T  I  Q  U  E. 
N'y  mci  ,  ma  sœur. 

LE     C  A  P  I  T  A  I  N  E.     (  ijassant  entre-elles  deux  ) 

(^^u' avez- vous  ,    mesdames?  aurais-je  le  malheur  de  vous 
elîrayer. 

Ste.     SCHOLASTIOUE. 
Maisj  monsieur....  votre  entrée  ici.... 
LE     C  A  P  I  1"  A  I  N  E. 
Vous  étonne  k  ce  qu'il  me  parait? 

Ste.     AGNÈS. 
Kous  étonne  ?  nous  confond. 

LE     CAPITAINE, 
Elle  n'a  pourtant  rien  que   de  très-naturel  ^  les  portes 
étaient  fermées  ,  il  a  fallu  sauter  par  dessus  les  murailles» 

Ste.    SCHOLASTIQUE. 

Oh,  le  petit  impie!  n'avez.i.vous   été  vu   de  personne? 

LE     CAPITAINE. 
De  personne  absolument. 

Ste.     AGNÈS* 
Il    est  prudent,  au  m(>ins. 

Ste.     SCHOLASTIQUE, 
Mais,  monsieur,  quel  est  votre  dessein? 
LE     CAPITAINE. 
De  vous  admirer  de  plus  près, 

Ste.    AGNÈS. 

De  nous  admirer  1  monsieur  avait  donc  entendu  2:'arler 
de  nous  ? 


tE    CAPITAINE. 

île,    raesdarues ,    votre    vertu    fait    un    bruit   dans    \è 

monde 

Ste.     S  C  H  0  L  A  S  T  I  Q  U  E. 

Kotre  vertu  fait  du  bruit,  ma  sœur? 

Ste.     AGNÈS. 

Et  dans  le  monde  encore  !  quel  honneur  pour  la  mai» 

son  ! 

LE     CAPITAINE; 

Oui  j  mesdames,  votre  vertu  est  connue  a  vingt  lieue» 
À  la  ronde,  et  je  me  plais  à  lui  rendre  homniai^e. 
Ste.    SCHOLASTIQUE. 
C'est  un  élu  ,  ma  sœiir. 

Ste.     AGNÈS. 
Il   a  ,  en  effet ,  un  air  de  béatitude. 

L  E     C  A  P  I  T  A  I  N  E.     (se  composant  ) 
Je  n'ai  jamais  aimé  la  jeunesse.    Elle    est    si    pervertie 
aujourd'hui  ! 

Ste.     AGNÈS. 
Vous  avez  bien  raison  ,  mon  fils. 
lE     CAPITAINE,    {/es  yixant  altemativemaif.) 
Si  jamais  je  prends  une  compagne  ^  Je  veux  qu'elle  soiS 
i-aisonnabie ,  et  d'un  âge  mur. 

Ste.      se  H  0  L  A  S  T  I  O  U  E, 
^uel  jugement! 

Ste.     AGNÈS. 
(Quelle  sagesse  ! 

LE     C  A  P  I  T  A  I  N  E. 
Ce  n'est  plus  que  dans  les  monastères  qu'il  faut  cliercher 
le  mérite    sans   orgueil,  la  modesUe  sans  apprêt,  la  ten- 
dresse sans  perfidie. 

Ste,     AGNÈS. 
Çuel^omme  \ 

Ste, 


(»7) 
Sîe.    S  C  il  O  L  A  S  T  I  O  U  Es 
Cliiicurie  de  ses  paroles  va  droit  à  l'ame. 

Ste.    A  G  N  È  S. 
Oui ,  à  l'ame,  ma  sœur, 

Le    capitaine. 
Depuis  que  les  cloîtres  sont  onverts_,  rieis  ne  m'empêcho 
yilus    de  poursuivre    un  projet  que  je  crus  loni>-tems  une 
tîiimère  ,  et  si  un  engagement  solide. ., , 

Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  9  U  E    (à  part). 
\.n  eni^acremcnt  solide  ! 

S  le.     A  G  N  È  S. 
L'aimable  petit  enfant! 

Le    capitaine. 
Si  un  engagement  so  ide  pouvait  intéresser  quelqu'un.,,^ 

Ste.    AGNÈS     (  bas }, 
Défiez-voHS  de  sainte  Scliolastique. 

Ste.    S  C  H  O  L  A  S  T  l  Q  U  E    (bas}.] 
Craignez  sainte  Agnès. 

Ste.     AGNÈS     (bas). 
Elle  est  acariâtre. 

Ste.    S  C  H  O  L  A  S  T  I  f)  U  E    (bas). 
Elle  est  mûchante. 

Ste.     AGNÈS     (bas). 
Ce    n'est  pas  à  sainte    Scholastique    que    vos    dîscoorâ 
^adressent  ? 

LE     CAPITAINE     (  bas  ). 

Non  <,  sans  doute. 

Ste.    S  C  H  0  L  A  S  ,T  I  O  U  E    (bas). 

Ce   n'est  pas   de  sainte  Agnès  que    vous  avez  entendu 

toarler? 

L  E     C  A  P  ï  T  A  I  N  E     (bas), 

J«  n'ai  garde^ 


(i8) 
Ste.     AGNÈS* 
Ma  sœur,  rions  avons  eu  tort  Je  parler  a  madame  comme 
nous  venons   de  le  faire,  La  philosophie  pourrait  n'avoir 
pas  tant  de    torts. 

Ste.     S  C  H  0  L  A  S  T  I  9  U  E. 
Et  ce  jeune  philosophe  est  bien  fait  pour  nous  le  per-. 
suadcr. 

Ste.     AGNÈS. 

C'en  est  fait.   Je  crois  que  je  suis  déterminée, 
Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  9  U  E. 
Et  moi  aus.-ii. 

Ste,    A  G  N  È  S. 
Je  .veux  me  retracter. 

Ste.    S  C  H  0  L  A  S  T  I  O  U  E. 
Moi  de  même. 

Ste.     AGNÈS. 
Allons  ma  sœur ,  retournez  près  de  madame. 
Ste.     S  C  H  O  L  A  S  ']'  I  O  U  E. 
Oue  j'y  retourne,  madame?  nos  intérêts  sont  communs; 

Ste.     AGNÈS. 
Hé  bien  ,  allons-y  ensemble. 

Ste.     SGHOL  ASTIQUE. 
Soif,  ensemble. 

Ste.     AGNÈS     (  hus  ). 
A  tantôt,   mon  fils. 

Ste.     S  C  H  O  L  A   S  T  I  O  U  E     {ha,  ). 
A  ce  soir ,  mon  cher  enfant. 

(Elles  sortent ,  en  se  retournant  Tune  après  l'auîre 
vers  le  capitaine ,  ijui  leur  fait  des  signes)^ 


(  '9) 


t.'at  '.w  u«--iauar:.rr9.:xLtsaim*iexgs'. 


SCENE     IX. 
LE    CAPITAINE    seii/. 

Et  (îe  deiix.  Vivenl  les  dragons  pour  convertir  les  nones. 
Si  on  ne  dt-rano^e  pas  mon  petit  plan  de  campagne  ,  d'^iei 
à  ce  soir,  je  gagne  tout  le  couvent  a  la  République. 


SCENE      X. 

Mad.    SAINTE  CLAIRE  (accourant) , 
LE     CAPITAINE, 

btc.     CLAIRE, 

Hé  bien,   mesdames,  avais-je    tort  de   vous   dire   que 

bientôt (5  'arrêtant  ).   Un  officier,  !  (  à  pari  ).    Oh 

comme  il  est  joli  ! 

LE     CAPITAINE, 
La  séduisante  petite  mine  ! 

Ste.     CLAIRE.  ; 

Comme  il  me  regarde  ! 

t  E     CAPITAINE. 
Je  suis  enchanté  ,  charmante  sœur ,  de  vous  avoir  ren- 
contrée.   Je  suis  un  missionnaire  chargé  d'opérer  des  con- 
versions ,  et  je  m'applaudirai   de   vous   avoir  au  rang  de 
mes  prosélitea. 

Ste.    CLAIRE. 
(A  pan)  Il  a  de  l'esprit.  (Haut).  On  aurait  pu  choisir 
un  apôtre  moins  dangereux ,  et   il  eût   été  difiicile  d'eq 
trouver  un  plus  aimable. 

LE     CAPITAINE. 

Je  ae  cherchais  pas  un  compliment, 

C  ^ 


Stp.     CLAIRE. 
Aussi ,  n'en  n'est-ce  pas  un  que  j'ai  prétendu  vous  faire^ 
%.E     CAPITAINE     (  Voulajit  lui  prendre  les  mains  ), 
Adorable ,  en  honneur. 

Ste.     CLAIRE. 
Laissez  donc  ;  vous  oubliez  qu'un  missionnaire  ne  doi^ 
parler  qu'à  l'esprit. 

LE     CAPITAINE. 
Il  ne  lui  est  pas  défendu  d'intéresser  le  cœur.  . 

Ste.     CLAIRE. 
A  la  bonne  heure.  Le  mien  ne  prend  encore  aucun  inr 
tOrét  à  tout  ceci. 

LE     CAPITAINE. 
Çueile  insensibilité  \ 

Ste.     CLAIRE. 
On  est  insensible  j  parce  qu'on  n'adore  pas  raonsleux  ^ 
la  première  vue. 

LE     CAPITAINE. 
Oh,  je  n'exige  pas  cela. 

Ste.     CLAIRE, 
Mais  vous  y  comptez  un  peu  1 

LE     CAPITAINE, 

A  vous  dire  "vrai  ,  je  croyais 

Ste.     CLAIRE.  - 

N*avoir  qu'à  paraître  pour  opérer  une  conversioiSh 

LE     CAPITAINE, 
La  vôtre  ne  me  semble  pas  très-facile, 

Ste.     CLAIRE. 
Monsieur  juge  sainement. 

LE    CAPITAINE» 
Mais  je  n'en  désespère  pas* 


(  ^'  ) 

5(r.     C  L  A  T  V^  E. 
Ce  serait  nn  désespoir  un  peu  prématuré, 

LE    C  A  P  I  T  A  I  N  E, 
CIiarmauLc  rclii;ieuse  ? 

Ste.     CLAIRE, 
Aiîu^Llo  dragon  ? 

LE     C  A  P  I  T  A  I  N  E. 
Les  momeus  sont  prérieux.  Tticlions  de  nous  entendre. 

Ste.     CLAIRE. 
Bien  volontiers.  Parlez,  je  vous  écoute. 

LE     CAPITAINE. 
Vous   pensez  bien   que   je    ne    suis  pas  ici  selon  saint 

Benoît. 

Ste.     CLAIRE. 

Cela  se  devine  ,  et  de  reste. 

LE     CAPITAINE. 
Çue  je  ne  peux  pas  y  rester  éternellement. 

Ste.     CLAIRE.      . 
Vous   seriez  bien  k  plaindre  d'en   avoir   seulenient  îa 
pensée, 

LE     CAPITAINE. 

Le  cloître  vous  ennuie  ? 

Ste.     CLAIRE. 
A  Li  mort. 

LE     CAPITAINE, 

Il  faut  en  sortir ,  et  a  l'instant. 

Ste.     CLAIRE. 
En  sortir,) 'y  compte  ;  à  l'instant ,  c'est  une  autre  affaire. 

LE     CAPITAINE   (  montrant  la  muraille  ). 
Je    suis   arrivé    par -là,    nous   partirons  par   le   même 
chemin, 

Sie.     CLAIRE. 

Je  crains  les  chemins  dlMlciles,  et  vos  intentions  apos- 
toliques ne  me  jcasbureut  pas  du  tout, 


LE     C  A  P  I  T  A  I  N  E. 

Mes  intentions!  mais  je  vous  jure  que  je  n'en  ai  aucune 
qui  puisse. ...  , 

Ste.     CLAIRE. 

J'en  ai  ,  moi,  ot  dont  je  ne  m'écarterai  point. 
Le    C  a  r  I  T  A  I  N  E. 

Peut-on,  sans  être  indiscret,  vous  demander  quelle* 
6ont  ces  intentions? 

Ste.     CLAIRE. 

Je  n'ai  jamais  rien  dissimulé.  I,a  vie  monnstiq[ue  ne  mo 
convient  pas  du  tout ,  vous  pouvez,  en  juger  ;  j'ai  résolu 
tle  me  rendre  k  moi-même,  vous  le  croirez  aisément  j 
mais  je  n'employerai  que  les  irioyens  avoués  par  la  dé-» 
cencc ,  et  je  me  <^ardei''ai  bien  d'aller  courir  les  champs, 
avec  un  dragon  ,  et  un  dragon  de  votre  tournure 

LE     CAPITAINE     (à  part). 
Voiliile  plus  aimable  petit  latin  que  j'aie  vu  de  ma  vie» 
Ste.     CLAIRE     (  à  pan  ). 
.:    Voilà  le  plus  dangereux  missionnaire  que  je  passe  ren- 
contrer. 

LE     C  A  P  I  T  A  I  N  E.. 
Ma  sœur  ? 

Ste.     CLAIRE. 
Mon  frère  ? 

LE     CAPITAINE. 

Je  voulais  vous  convertir  ,  tl  je  crois  que  c'est  vous  qui 
ine  conveitirez. 

Ste.     C  L  A  I  R  E. 

Vrus  allez  attaquer  mon  amour-propre  j  je  vous  déclare 
que  je  n'en  ai  point. 

L  E     C  A  P  I  T  A  I  N  E. 

Charmante,  et  point  d'a,mou;:  -  propre  !  Voua  êtes  une 
femme  accomplie, 


(  -^3  ) 
St?.     C  L  A  I  R  F. 

^    Vous   revenez    à   votre    bu(....  par  un    dctour ,   finesse 
ànulile. 

LE     CAPITAINE, 
Je  n'emp](àe  ni  finesse ,  ni  détour.   La  tête  me  toun-^ 
^t  je  crois  que   j'.i  le   cœur  aussi  vivement  attaqué   que 
1  esprit.  ^ 

Ste.     CLAIRE. 

Votre  état  est  alarmant  !  heureusement  ce  mal  subit  ne 
sera  pas  de  longue  durée. 

LE     CAPITAINE. 
Qui  vous  l'a  dit  ? 

Ste.     C  L  A  I  RE  . 
Je  le  présume. 

LE     CAPITAINE. 

Et  si  vous  vous  trompiez  ? 

Ste.     CLAIRE. 
Ce  serait  un    triomphe  trop  flatteur  !  Vne  petite   reli- 
gieuse voir  un  vainqueur  à  ses  pieds  ! 

LE     CAPITAINE. 

Ah      vcus  me  persiiiiez  !  Revenons;    j'ai  été   jusqu'ici 
passablement  libertin. 

Ste.     CLAIRE. 
Je  le  crois. 

L  E     C  A  P  I  T  A  I  N  E. 

_    Mais  je  renonce  à  mes   amours  de  garnison,  et   ie  mo 
)ette  a  corps-perdu  dans  la  réforme. 

Ste.     CLAIRE. 

£t  vous  le  dites  d'un  ton  à  persuader  le  contraire. 

LE     CAPITAINE. 

Ce  n'est  pas  k  mou   ton  ,    cVst    à  mon  cœur  qu'il   Aiut 
croire,  '■ 


Sto.     C  L  A  1  R  E. 
Écoute?,,  monsieur  iv  dragon,  vous  me  parlez,  ieVciis 
reponds;  («race  à  mon  élonrderie  ^  me  voilà  passabieinerifc 
compromise.  Je  i^ois  que  cette  conversation  nous  meneraib 
trop  loin  :  je  vous  salue  ,  et  ]e  vous  quitte. 
LE     C  A  P  I  T  AINE. 
Un  moment.  Il  sera  toujours  tenis  de   nous   qiii'tor,  et 
bien-tôt ,  peut-être  ,  il  ne  le  sera  plus  de  prendre  tertc^ins 
arran<^emens, , . . 

Ste,     CLAIRE. 
Des  arrangemens ,  l'expression  est  forte* 
LE     CAPITAINE. 

Et  si  ceux  que  j'ai    k  vous  proposer  ,  accordaient  votre 
cœur  et  votre  diîlicatesse? 

Ste.      CLAIRE, 

Cela  me  paraît  difficile. 

LE     C  A  P  I  T  E  I  N  E. 
Bien  de   plus   aisé.    Vous   quittez    cette    niaisou  ,   vous 
rentrez,  dans  le  inonde  :  qu'y  ferez-vous  ? 

Ste,     CLAIRE. 
Je   ne  sais, 

L  E     f:  A  p  I  T  A  I  N  E, 

Avez   vous  des   parens  ? 

Ste.     C  L  A  I  R  E. 
Hélas  ,    non. 

LE     CAPITAINE. 

TJne  jeune  personne  de  votre  ai2,e,  ne  saurait  vivre  iso* 
!ée.  Il  faut  tenir  k  quelque  chose  ,  et  le  mariage  est 
le  moyen  le  plus  sur  d'imposer  siK"nce  aux  m<'c!ians; 
voilà  pour  la  d/dicatesse  :  il  vous  faut  un  mari  jeune,  en>* 
joué  ,  qui  ne  vous  lie  que  par  la  tendresse ,  qui  n'ait 
(Pcmpiro  que  ]Kir  les  plaisirs -,  V(Mlà  pour  lo  r(ï>ur:jf  serai 
ce^  mari  là  ;  je  levé  toutes  les  dilncuUés  ,  je  vous  épouse 
oe  soir ,  c'est  un  aHaive  conclue, 

Ste, 


f  .5) 
SLe.     CLAIR  E. 
Vous  allez  un  peu  vÎlP. 

LE    CAPITAINE. 
Nos  inoluens  sont  comptés,  un  militaire  est   presse    d© 
^ouir,  et  nous    nous   marierons   aujourd'hui,  parceque   jo 
puis  être  tué    demain. 

Ste.     CLAIRE 
\  oilà  qui   est   parfaitciuent   arrangé. 

L  E     C  A  P    1  1  A  I  N  E, 
T\'est-  il  pas  vrai  ? 

Ste.     CLAIRE. 
Si  c'est  une  plaisanterie,  elle  est  trop  forte;  si  ce  projefi 
est  sérieux,  il  est  insensé. 

LE     CAPITAINE 
Je  fais  l'amour  gaîment   et  je  ne  plaisante  pas,  et  loin 
quil  y  ait  de  la  démence  k  vous  aimer  ,  plus)e  vous  vois, 
plus  je  me  trouvé  ras  nnable. 

Ste.     CLAIRE 
Voilà  bien   le   plus    s;nj;ulier    hasarda...  mais  penses 
donc  que  nous  ne  nous  connaissons  point. 
LE     CAPITAINE 
Je  crois  au  conlràirô  que  nous  nous  connaissons  beau« 

'<Joup. 

Ste.     CLAIRE. 

Que  je  ne  posséda  absolument  riert. 

LE     CAPITAINE. 
N'y  moi  non  plus,   je  s.iis  dans  toute  l'étendue  du  moî 
■un  capitaine  sans  culottes. 

Sle.     CLAIRE, 

Et  que  je  suis  d'une  étourderie 

LE      CAPITAINE. 
Oli ,  de  ce  côté  là,  je  n'aurai    rien  à  vous    reproclierii 
Voiia  voyez  que  nous  tenons  d'éjà  P^n  àPautre   par  lea 

i) 


(  ^M 

rapports  les  plus  frappaiis  ,  et  si  l'amour  que  vous  m'aveï 
inspire  était  un  de  ces  coups  sirupatlii  jucs. . . . 
Ste.  CLAIRE. 
Monsieur  le  capitaine,  le  désir  de  la  liberté,  si  na- 
turel a  mon  âiTC  »l'fspoir  de  la  recouvrer  bientôt ,  m'ont 
exalté  la  léte  à  un  point  que  je  n'tii  scu  d'aujourd'liui  n'y 
ce  que  j'ai  tait  ,  n'y  ce  que  j'ai  dit.  Nous  venons  d'avoir 
un  entretien,  qui  n'a  pas  le  sens  commun,  et  que  ma 
situation  seule  peut  rendre  excusable  aux  yeux  de  la 
raison.  Ouelque  soit  l'opinion  que  vous  avez  cozicue  de 
îuoi ,  quelques  soient  vos  intentions  ,  je  vous  déclare  que 
vous  ne  m'arraclierea  plus  un  mot  et  que  je  vous  attends 
au  parloir  :  c'est  là  ,  qu'en  présence  de  madame  l'Abbesse  , 
je  parlerai  avec  la  francliise  que  vous  me  connaissez  ,  je 
îne  nomme  madame  sainte  Claire  souvenez  vous  en,  et 
prenez  voire  parti.     (  elle  sort.  ) 

SCÈNE     XI. 
LE    CAPITAINE,     seul. 

Voila  bien  la  plus   inconcevable   petite  femme ce 

onélan^e  de  légèreté  ,  de  tj^races  ,  de  décence  est  d'une  ori- 
ginalité...  oui  je  l'épouserai  quoiqu'en  dise  mon  oncle..  . 
|e  me  croyais  un  être  imcomparable  ,  mais  elle  me  vaut 
«.  tous  égards  cl    nous  ferons  un  cox]de  unique. 


SCÈNE     XII. 

LE    ^lARÉCIIAL-DES-LOGIS, 

SŒUR   GERTRUDE  ,    Entrant  à  reculons  y 

les  poings  sur  les  cotés.  LE    CAPITAINE, 
G  E  R  1'  R  U  I)  E. 
Jour  de  dieu  !  ne  vous  y  fourcz  point. 

LE     M  A  R  K  C  H  A  L-D  E  S  -  L  0  G  I  S, 
La  paix ,  ma  sœur  ,  la  paix. 


(^7l 
n   E  R  T  R  U  D  E. 

La  paix  avec  un  {lr;igoii  ! 

LE    M   A  R  É  C  H  A  L - D  E  S  -  L  0  C  I  S. 
Qui  i-'est  pas  si  diable  qu'il  est  vcrd. 
G  E  R  T  R  U  D  E. 
Vouloir  f;iire  d\ino  sœur  converse  une  vivandière  ?' 

L  E    M  A  R  É  c  H  A  L  -  D  E  s  -  L  O  G  I  s. 
Et  pourquoi  pas  ? 

(î  E  R  T  R  U  D  E. 
Et  saint  Benoist ,  et  sa  sainte  règle  ? 

LE    M  A  R  É  C  II  A  L  -  D  E  S  -  L  0  G  I  S. 
Je  me  nxûque  de  la  régie,  moi. 

(}  E  R  T  R  U  D   E. 
N'apj^^  rodiez  pas,  où  je  vous  arrache  les  y  eux, 

LE    CAPITAINE. 
Le  charmant  petit  caractère  !' 
Ï,E    MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
Cette  fille  est  pn^.  qu'un  allobroge. 

G  E  R  T  R  U  D  E. 
qu'appeliez  -  vous  fille?  qu'appeliez -vous  allobroge? 

LE  M  ARÉCHAL-D  ES-LOGIS, 
En  voici  bien  d'une  autre. 

G  E  R  T  R  U  D  E. 
Il  n'y  a   ici  n'y  filles ,   n'y  allobroges  ,  et  vous  êtes  un 
impertinent. 

LE  MARÉCHAL-DES-LOGIS. 

Ma  soeur  . . , 

G  E  R  T  R  U  D  E. 
Un.  philistin. 

LE  MARÉCHAL-DES-LOGIS, 

De  grâce,,. 


G  E  R  T  R  U  D  E. 

Cn  amaléclfr. 

LE    M  A  R  É  C  H  A  L  -  D  E  s  -  L  O  G  I  s. 

Uit  diable ,  qui  iVn  port  e. 

LE     C  A  P  I  T  A  I  N  E.     {riaui) 
Ali  -  ail  ,    ail  ,    ah. 

G  E  R  T  R  U  D  E„ 
Rie?.  ,  monsieur   l'ofBcier  ,  l'iez.    Oiie  faites    vous     ici  ?■ 
pourquoi  profanox  voas  cette   maison?  par  où  y  êtes  vous^ 
«ntrcs  ,  entans  de  belaebut?- 

LE  M  A  R  É  C  H  A  L  -  D  E  S  -  L  O  G  I  S. 
Il  ne  taut  pas  faire  tant  de    bruit.  On  s'en,  ira    par   oii^ 
©n  est  venu. 

G  E  R  T  R  U  D  E, 
Oli  je   l'espûrOi 

LK   MARECIÎAL-DES-LOGIS. 
Et  on    vous   plantera  là  ,   vous  et  vos  grimaces. 

G  E  R  T  R  U  D  E. 
On    fait   wes  ç;riTnaces,  parcequ'on  a  de  la  vertu.  Indi--, 
cne  ,  apostat,    alhée! 

LE   M  ARÈCHAL-,D  ES-LOGIS. 
Tieilîe  imbécile,  vieille  cagote  !" 

G  E  R  T  R  U  D  E. 

Vieille  !  vieille  !  Je  vais  avertir  nos  dames^je  vais  ameu^r 

tout  le  couvent  ,  ahje  suis  une  vieille?  je  suis  \\\\ç  iille  ^ 

e  suis  une  allobroge  !  vous  verrez  ,  vous  verrez,  {^elle  scxt^ 

S     C     È     i4     E      XIII 
JLE  MARÉCHAL -DES-LOGIS  ,    le 
CAPITAINK, 

LE   MARÉCHAL-DES-LOCîIS, 
C'est    ur»e     enrngt-e   qiui    celle  fvmnie  là,  si    tu    étaÏA 
Rn  aulricliicn. .« 


LE.    C  A  IM  T  A  I  N  E. 
•Î^Ion  vîe-.i'c  CLimarade,  tu  n'est  ]^\is  heureux  eu  nmouv. 

LE    M  A  R  É  C  H  A  L  -  D  E  S  -  L  O  G  I  S. 
Une  mienon  ,  avec  qui,  depuis  une  heure  ,  je  me  con« 
fonds  en   coinpliiuens, 

LE    C    A  P  l  T  A  I  N  E. 

De  la  modéruîion 

LE     M  A  R  É  C  H  A  L  -  D  E  S  -  L  O  G  I  S. 
Et  qui  me  traite -rotniue  un  valet  de  carreau. 

L  E     C  A  P  I  T  A  I  N  E. 
Allons,   cnnsole-toi  ,  c'est    nn  pciit  malheur -,   j'ai   da 
grandes  nouvelles  à  t'apprendre. 

LE  MARÉCHAL~D  ES  LOGIS. 
Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise.  C'est  pourtant  vous 
qui  me  valez  cette  algarade.  J'arais  bien  affaire  d'entrer 
dans  cette  maudite  rnaiscn  !  De  la  modération  !  de  la  mo-* 
dératicn  !  Le  premier  maître  d'armos  du  régiment  ,  dont 
]a  réputation  échoue  devant  le  fouijle-au-pot  de  la  com-» 
inunauté  !  Je  voulais  faire  son  bonlieur  ,  la  placer  avanta~ 
e;cdsement  ,  lui  donner  un  poste  honorable  à  la  suite  de 
l'armée-  pour  prix  de  mes  soins  ,  elle  veut  ru'arraclier  les 
les  yeux  ,  et  vous  voyez  cela  de  sang-frcid,  et  vous 
voulez  que  je  me  modère  !  Allons ,  les  voilà  trois  à  présent, 
(  //  fiasse  à  g  au  c  fie  du  ça-pi  laine  ). 

S  C  E  N  E     X  I  V.. 
Les    précédexs,    Ste.    AGNES; 
sœur  GERTRUUE,S.le.SCHOL ASTIQUE. 

(^Pendant  cette  scène  y  le  capitaine  conte  ses 
afaires  au  maréchal-des-logis  ^   etils  rtfint 
ensemble  à  /Pécari), 
r  Ste.    S  CHO  LAS;  TIQUE, 

Qrî  j  »Cfeiir  ^ertrude  ,  vous  ayea  tort» 


(3o) 
G  E  R  T  R  U  D  E, 
Comment,  j'ai  tort  ? 

Stf.     A  G  N  È  S. 
Oui  j   tout-à-fait  torf. 

G   E  R  R  R  U  D  E. 
Oiioi  ,  ]c  rcncontrei-tii  ici  deux  honiiucs ,  deux  effrontés j 
et  il  faudra  que  je  me  taise, 

Ste.    SCHOLASTIOUE. 
L'esprit  de  charité  abhorre  l'éclat. 

Stp.    A  G  N  È  S,. 
Et  l'amour  du  prochain  le  défend. 

G  E  R  T  R  U  U  E. 
11  n'y  a  ni  charité  ,  ni  amour  du  prochain  qui  tienne  ,.  e& 
t'est  le  cas  ,  ou  jamais  ,  d'être   très-en  colère, 

Ste.    A  G  N  È  S. 
Ah  !  sœur  Gertrude  ,  qu'avez-vous  dit  ? 

Ste.     S  CHOLASTIQUE.  ; 

La  colère  ,  ma  sœur  ,  est  un  péché  énorme». 

Ste.    A  G  N  È  S. 
Un  cas  réservé. 

G  E  R  T  R  U  D  E, 
Mais  quel  parti  prendre  avec  ces  impcs„ 

Ste.     AGNÈS. 
Il  faut  leur  opposer  la  doucenr. 

Ste.     SCHOLASTIOUE. 
J_a  patience. 

Ste.     AGNÈS. 
Les  vertus  modestes  qui  ramènent  la  brebis  égarer, 

G  E  R  T  RUDE. 
Savez-vous  ce  que  ce  yieux  dauiné  voulait  faire  de  moi? 
une  vivandière. 


no 

Ste.     SCHOLASTIOUE. 
Hé  bien ,  lua  sœur ,  vous  pouviez  vous  résigner. 

Sle.     A  G  ?s   ES. 
Oui ,  par  esprit  de  pénitence. 

Ste.     S  C  O  L  A  S  T  I  O  U  E. 
El  vous  faire  un  niérile  de  votre  résignation. 

(t  e  r  t  r  u  d  e. 

Jésus  ^  Maria  !  Se  n'entends  plus  rien  à  votre  logique. 

Ste.     AGNÈS. 
Mais  pensez  donc  que  ces  gens-la  sont  les  plus  forts. 

Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  Q  U  E. 
Et  que  la  faible  colombe  ne  peut  résister  à  la  serre  du 
yautour. 

G  E  R  T  R  U  D  E. 
Oli ,  je  résisterai  ,  moi.  Demandes  à  ces  ricaneurs  si  jo 
sais  me  défendre  ? 

Ste.     SCHOLASTIOUE. 
Sœur  Gertrude  ,  vous  sentez-vous  assez  de  ferveur  pout 
briguer  les  honneurs  du  martyr  ? 

Stfr.     AGNÈS. 
Pour  vous  offrir  en  liolocauste  ? 

G  E  R  T  RUDE. 
Ah  je  voudrais  bien  que  cet  envoyé  de  satan  entreprit 
de   me    martyriser  :  par   saint  Benoît  ,    je    lui  ferais   voir 
Ix'au   jeu. 

Ste.     A  G   N  È  S. 

Ma  sœur,  nous  sommes  dans  un  état  de  quiétude,  qij: 
nous  permet  de  nous  expliquer  sans  passion.  Retirez-vous, 
s'il  vous  plaît. 

Ste.     S  C  H  0  L  A  S  II  O  U  E. 
Allez  ma  sœur ,  allez. 

GERTRUDE. 
Allons  donc  -,   mais  défiez-vous  d'eux. 


(3.) 
Sle.     S  C  H  0  L  A  S  T  I  O  U  Ei 
flepogez-vous  sur  notre  expérience. 
S  le.     A  G  N  È  S. 

lit  ne  parlez  de  ceci  à  personne. 

Sle.     SCHULASÏIOUE. 
Evitons  le   scandale. 

Ste-     A  G  >'  È  S. 
sA  personne  3  évitons  le  scandale. 

G   E  R  T  R  U  D  E     (  efi  sortant  ). 
tvitons  le  scandale. 

SCENE       XV. 

Ste.  AGK  ES,  IF  C  A  P  I  T  A  I  V  E  , 
8te.  SCHOLA8TIQUE,  le  MARÉCHAL- 
DES -LOGIS. 

Ste.  S  C  H  0  L  A  S  TI  O  U  E. 
Cet  homme  est-il  sûr  ?  ^ 

Ste.  AGNÈS     (  bas  ). 
Feat-on  s'expliquer  devant  lui? 

LE     c  A  P  I  1'  A  I  N  E. 
C'est  peut-être  mon  meilleur  ami. 

LE  MARE  CHAL-D  ES-LOGIS. 
Mon  capitaine  ,  vous    croyez,   plaisanter.    Ce  que  vous 

m'avez,  l'ait  faire  aujourd'hui,  prouve  bien  que 

LE     CAPITAINE. 
Oui  ,  mon  camarade  ,   nous  allons  au  feu  ensemble.  En 
fthiour ,  je  te  laisse  en  arrière;  mais  que  veux-Lu  ? 

LE  MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
C'est  la  prérogative  de  votre  â^e. 

Ste.     AGNÈS     [bas  au  capàaim). 
Vous  fcivei  ce  que  vous  lu'avez  dit? 

U. 


(33) 
r  ï    C  A  r  I  T  A  I  N  E. 

3\;  lie  Ta!  pas  oublie. 

Sto.   S  CHO  LAS  TIQUE    (/.^s), 
Je  me  rappelle  vos  discours. 

LE     C  A  P  I  1'  A  I  N  E. 
Et  moi  5  madame  ^  et  moi  "l 

Ste.  S  C  H  O  L  A  S  T  I Q  U  E. 
Ecoutez  mon  enfant,  vous  ne  pouvez,  rester  ici. 

Sle.     AGNÈS. 
Non,  sans    do-ate.  Cette  sœur  Gertrudo  est  une  bonn© 

fille 

Ste.  S  C  H  0  L  A  8  T  I  O  U  E. 

Une  fille  selon  la  refile  ,  mais  qui  ,  par  un  zèle  indiscret 
peut  faire  une  imprudence,  et  nous  compromettre  toutes 
les  deux  :  mère  discrète  ^  vous  avez  votre  pavillon  ,  il  faut 
y  renfermer  ce  cher  enfant  et  son  camarade. 
Ste.     AGNÈS. 

\  nus  avez  raison,  ils  seront  la  très-en  sûreté;  et  si 
Gertrude  parle  ,  si  on  nous  interroge  ,  vaincus  par  noa 
^exhortations ,  ils  auront  repassé  les  murs. 

LE     CAPITAINE     (à  T'^ri). 
Et  mon  adorable  étourdie  qui  m'attend  au  parloir„ 

LE  M  A  R  É  C  H  A  L  -  D  E  S  -  L  O  (î  I  S. 
tAh  caj  mesdames,  mange-t-on  chez  vous? 
Ste.    S  C  H  0  L  A  S  T  IQ  U  E. 
Comment  si  on  y  i7iange  ?  mais  vous  êtes  dans  la  terro 
|)romise. 

Ste»    AGNÈS     [au  cajvJaine). 
J'ai  des  biscotins  d'une  légèreté  ,  d'une  délicatesse  \  Jq 
les  ai  faits  moi-même  ,  je  vous  les  réserve. 

Ste.     S  C  H  0  L  A  S  T  I  O  U  E. 

Pai  des  sirops  d'une  fraichenr  !  vous  m'en  direz  votre 
fvifi,  iv 


(  ^4) 
LE    M  ARÉCHAL-DES-LOGIS. 
Lnc  tranche  de  ^mbon  ,  une  bouteille  de  vin...; 

Ste.     AGNÈS. 
.Vous  aur^z   cela. 

•LE     CAPITAINE. 

Mesdames  ,  vous  me  proposez  le  plus  délicieux  esclavage: 
cependant  nous  allons  nous  retirer ,  et  demain. . . , 
Ste.     SCHOLÀSTigUE 

Oli  je  m'y  opose. 

Ste.    A  G  N  È  S. 
Et  moi  aussi. 

LE  C  A  P  I  T  A  I  N  E.  (  «  jmrf  ) 
Me  voilà  pris  dans  mes  propres  filets  ;  [  à  toutes  deux  )  j'ai 
pour  vous  une  incroyable  vénération  ,  je  tremble  de  vous 
compromettre^  et  je  m'immole  k  votre  sûreté.  ( /fs  7r^ar- 
dant  l'une  a-près  /'<3?.'/rc?)  Je  pars  ,  mais  pour  revenir  bien- 
tôt à  vos  pieds  ,  demain  je  suis  à  vos    genoux. 

LE   MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
Adieu  vignoble  ,  adieu  jambon. 
(  Ils  vont  pour  manier  le  mur ,  on  entend  latrom-pette.  J 

Ste.     SCHOLASTIOUE. 
Çu'allez  vous  faire?  cette  rue  est  pleine  de  troupes; 

LE     C  A  P  I  T  A  I  "î^  E. 
Elle  a  raiso7Z  (  on  sonne   encore.  \ 

LE  MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
£)n  sonne  le  boute-selle ,  et  nous  n'y  serons  pas, 

LE     CAPITAINE. 
Mon  ami ,  si  c'était  pour  une  aîîaire  ? 

LE  MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
Il  y  aurait  de  quoi  se  brûler  la   cervelle, 

Ste.    AGNÈS. 
Et  entres  doue  petit  récalcitrant. 


C  3.'  ) 

LE     CAPITAINE. 
Mesdames  ,  jo   veux    s»avoir  à   quoi    lu'cn  tcnîi'  ^  ceci 
passe  le  jtu. 

Ste.     S  CHOL  ASTIQUE. 
Je  vais  cnvoyei*  le  Jardinier  .  . . 

LE     C  A  P  I  T  7\  I  N  E. 
Qu'il  veille  au  moment  où  norts  pourrons  nous  écliapperj 
*t  je  vous  en  prie  soyez  exacte.  Notre  vie    en  dépend, 
LE  M  A  R  É  C  H  A  L -  D  E  S  -  L  O  (;  1  S. 
On  brave  un  mois  de  cachot  ;^  mais  l'in|'amic. .,« 

LE     CAPITAINE. 
Est  le   boureau   des   français. 

Ste.    S  C  H  O  L  A  S  T  I  Q  U  E 
Mais  décidez    vous    donc ,  il  n'y    a    pas    un  moment  à 
perdre. 

Ste.     A  G  N  ES. 

Entrez ,.  mon   fds 

Ste.     SCHOLASTIQUE. 
Entrez  mon  cher  enfant. 

LE  MARÉCHAL-DES-LOGIS( m/rajif ) 
Voilà  pourtant  où  mènent  vos  plaisanteries.  (  Il  entrent 
dans  le  jiaiilton.  ) 


SCÈNE    X  V  r. 

Mesd.  Ste.  AGNÈS,  Siq  SCHOLASTIQUE^ 
Ste,     SCHOLASTIQUE    {à  part]. 
Voyons  si  je  pourrai  enfin   l'éloigner. 

Ste.    AGNÈS  (à part.) 
Tâchons  de  nous  en  défaire. 

Ste.    SCHOLASTIQUE, 
Madame ,  il  faut  penser  k  appisovisionner  nos  rectu»;   j 


(36} 
Sto.     AGNÈS. 
Sans  doute  ,  Madmiio ,  occuper  vous  de  cela. 
Sto.    S  C  H  O  L  A  S  T  I  O  U  E. 
Je  vous  laisse  ce  soin  ,   je   connais  votre    prévoyance* 

Sle.     AGNÈS. 
t'est  moi  qui  compte  sur  la  votre. 

SLe.    S  C  H  O  L  A  S  T  1  O  U  E, 
Madame,  vous  êtes   quelquefois  d'une  obstination.  ..  , 

Ste«    AGNÈS» 
C'est  vous  ,  madame,  qui  ne  ct'dez,  jamais.  (  à  par/  )  Il  fauÊi 
la  mettre  dans  la  confidence  ^  car  ceci  ne    finirait  }>;!S. 
Ste.     S  G  H   O  L   A  S  T  I  O  U   E     (ci  larl  ). 
Je  vais  lui  tout  déclarer.  Je  ne  vois  que  ce  parli  a  pren- 
dre. (  Lui  farUiJi/  ]  Ma  sœur,  nous  avons  toutes  nos  faiblesses- 

Ste.     A  G  N  È  S. 
C'est  un  malheur  attacKé  à  \a  nature  luiinaine. 
Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  O  U  E. 
Oue  celle  qui  s*en  croit  exempte  jette  la  première  pierrea 

Ste.    AGNÈS. 
'Assurément  ce  ne  sera  pas  moi. 

Ste.     SCHOLASTIQUE, 

îs  i  moi  ^  Madame. 

Ste.     AGNÈS. 
Nous  a,vons  prononcé  des  vœux  d'une  rigueur. .  ^.^ 
Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  (,)  U  E 

£1  a  un  âge  où  ce   sacrifice  est  sans  prix» 
Ste.     AGNÈS. 
La  clôture  ,  l'obéissance...  . 

Ste.     S  C  H  0  L  A  S  T  I  9  U  E» 

Passe  j  passe. 

Sic.    AGNÈS, 
X^a  pauvreté  même, , , , , 


Ste.     S  C  11  0  L  A  S  T  I  O  Ij  E. 
pont  se  supporter. 

Sic.    A  G  N  È  S. 
Mais  l'abn<'gatio!i  totale  de  son  être. . . . 

Ste.    S  C  H  0  L  A  S  'il  O  U  E 
Estbien  dure,    ma  sœur  ,  est  bien  dure! 

Sic.     AGNÈS 
Sainte  Monique  étoit  mariée. 

Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  Q  U  E. 
Et  nous   lui  devons  le  grrfnd  Saint   Aiî<i;ustin. 

SCÈNE      XVII. 

Les  précédentes  ,    Mad.    "SiQ.  C   L  A  I  R  Ej 
dans  le    fond. 

Ste.    A  G  N  È  So 
pourquoi  n'imiterait-on  pas  Sainte  Monique? 

Ste.    S  CKOL  ASTIQUE,  mùiauduiiè 
Mais  je  ne  suis  pas  loin  de  suivre  son  exemple. 

Ste.     A  G  N  È  S. 
Tout  de  bon  j  ma  sœur?    ali  !   vous  me  ravissez^  je  mO 
j)ropose  aussi  de  l'i^'uter  dans  peu. 

Ste.     S  CHOL  ASTIQUE. 
Ali ,  chère  sainte  Agnès  ! 

Ste.     AGNÈS. 
Ah,  chère  Scholastique  !    (^el'es  s'em/jasscnf'j 
Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  i  O  U  E, 
Avez -VOIS  fait  un  choix? 

Ste.     AGNÈS. 
Et  VOUS  ma  tendre  amie  ? 

Ste.    S  C  H  O  L  A  S  T  ï  9  U  E. 

J'ai    inspiré  un   pcachaut  vertueux  à  l'homme  le  plu» 
fiimablc, . . . , 


(  3S  ) 
v^te.    A  G  N  È  S. 
J'ai  le  bonheur  de  plaire  à  un  petit  ctre  accompli, 

Sie.    S  C  H  0  L  A  S  T  I  9  U  E. 
H  a  la  beauté  d'un  arcliange. 

Sle.     AGNÈS. 
Et  le  couran;e  des  Machabées. 

Ste.     SCHOLASTIQUE. 
Une  onclion  dans  le  discours 

Sle.     AGNÈS. 
Une    grâce  sous  l'iiabit  militaire  î  .  . . 

Ste.     S  C  II  O  L  A  S  T  I  O  U  E.    (  à  ^uirt  ) 
Sous  l'habit  militaire!  (  haut  )  enfin,  t'est... . . 

Sle.     AGNÈS. 
Le  petit  capitaine  que  je  tiens  sous  la  clef. 

Ste     CLAIRE. 

Sous  la  clef! 

Sle.  SCHOLASTIQUE,  (  avec  aigreur  après  itn  moment 

de  sfLipéJ'uction.  )  Assurément,  madame  ^  vous  vous  trompei, 

Ste.     AGNÈS. 

Pas  du  tout,  madame,  je  scais  ce  que  je  dis, 

Ste.    SCHOLASTIQUE. 
liien  certainement  c'est  moi  qu'il  aime. 

Ste.     AGNÈS. 
Cela  ne  se  peut  pas  ,  il  m'a  protesté  le  contraire, 

Ste.     SCHOLASTIQUE, 
Comme  l'amour  propre  vous  égare  ! 
Ste.    A  G  N  È  So 
Comme  le  votre  vous  aveugle  ! 

Ste.    SHOLAS  TIQUE, 
Voulez-vous    ciue  je  vous   confonde  ? 

Ste.     AGNÈS, 
Jph!  je  vous  mets  uu  défi, 


C^9) 
Sto.      s  C  H  (J  L  A  s  T  I  9  U  E. 

Ouvrez  el  que  ce  cher  enfaiiL  prononce. 

Ste.     C   L  A  I  R  E.     (  riant  aux  éclats  ) 
Ali ,  ail ,  ail ,  ah  , 

Ste.     S  C  TI  0  L  A  S  T I O  U  E. 
C'est  sainte  Claire  ,  elle  a  tout  entendu..,. 

Ste.     A  G  NÉS.     (  sortant  ) 
Je  me  sens    rouge  jusqu'au  blanc  des   yeux. 

Ste.     SCHOL  ASTIQUE     {sortant) 
Ma  Confusion  est  inexprimable  ! 

Ste.     CLAIRE,     {les  prenant  par  la  main  et  les 
rcimenant  sur  le  devant  de  la  scène.  ) 

Et  vos  vœux,  mesdames  ,  et  larèale  ,  et  madame  l'A.b- 
besse  ,  et  Monseigneur  notre  Évoque  ,  ah  ,  ah,  ah  ,  ah! 
(  'Sainte  Schol-asiigiie  et  Sainte  Agnès  sortent  en  grom- 
melant et  en  se   querellant. 

S     c     È     N     E     XYIITr 

Ste    CLAIRE   (  seule  ). 

Voila  comment  sont  faits  les  trois  quarts  des  humains  ; 
pleins  d'indulgence  pour  eux-mêmes  ,  inexorables  pour  les 
autres  ;  redoutant  la  médisance  et  toujours  prêts  ànitdire, 
se  permettant  sans  scrupule  ,  ce  qu'ils  blâment  hautement 
dans  autrui Ne  vais-^je  pas  philosopher  pour  la  pre- 
mière fois  de  ma  vie?  C'est  bien  la  le  moment Il 

résulte  de  l'entretien  de  ces  dames,  que  mon  pelit  ca- 
pitaine leur  a  plu  à  toutes  deux;  tant  mieux.  Je  veux  que 
toutes  les  femmes  en  raffollent  ;  mais  il.me  semble  aussi 
qu'il  les  a  flattées  l'une  et  l'autre  d'un  espoir Voilà 

ce  que  je  ne  veux  pas,  par  exemple.  Oùvais-je  m'arrêter? 

Il    est  jeune,  enjoué;  il   s'ennuyait  et    se  sera  donné  la 

comédie  à  leurs  dépens  :  il  n'y  a  pas  grand  mal  à  cela... 

Il  s'ennuyait.  Et  pourquoi  s'ennuyait-il ,  ce  beau  monsieur? 
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One  ne  venail-il  au  parloir?  Je  grîlltiis  du  TiTcratenclre 
appeler^  j'étais  sur  les  épines;  c'est  que  je  l'aime.  Oh  j 
je  l'aiine  comme  on  aime  la  première  fois  !  Et  je  crois 
que  je  suis  piquée  de  ne  lui  pas  trouver  l'empressement 
que  je»  voudrais.  ...  que  je  devraiskii  inspirer ,  tranchons 
le  mot.  Oi^ii  ?  JG  suis  piquée,  très-picquée ,  et  je  lui  ferai 

une  mercuriale Mais  il  faut  penser  au  plus  pressant. 

Il  est  renfermé  ici  ,  et  son  régiment  vient  y  faire  une 
perquisition;  on  le  trouvera,  on  ne  croira  jamais  qu'il  y 
soit  pour  le  compte  de  ces  dames;  pour  peu  qu'il  parle  > 
moi ,  je  rousirai,  je  balbutierai,  j'aurai  l'air  de  r.i'étre 
concertée  avec  lui  ,  et  l'esiime  de  ses  chefs.  .  »  Voila  ce 
qui  m'embarasse.  lï  avait  bien  affaire  de  s'amuser  de  ces 
deux  prudes!  C'est  moi  seule  qui  ai  tort;  oui  ,  j'ai  tort, 
absolument  tort;  pourquoi  leur  rire  au  nez,?  Quelle  im- 
prudence; si  j'avois  été  raisonnable,  je  les  aurais  tran- 
quillement écoutées  ,  et  j'aurais  dccouvertla  cachette  .... 
li  faut  pourtant  que  je  le  trouve,  et  où  le  cliercher  main- 
tenant?  (  E/Ze  loiiriie  ,  et  appelle  à  demie  voix  :  capilaiae  ! 
capitaine/  ...  Il  n'est  pas  enfermé  dans  le  corps  de  lorris, 
du  moins  il  n'y  a  point  d'apparence.  ....  Oh  le  mauvais 
pelit  sujet!  (  E//e  appuie  sa  tête  cor^tre  la.  croisée  du  pa^ 
rillon  ;  elle  tousse ,  et  on  tousse  aussi  en  dedans.  )  AIi  luG 
voilà  tranquille  !  '' 

LE      G  A  P  I  T  A  I   N  E  (  CTî  dedans.  ) 

Mesdames  ,  êtes  vous  là  ? 

.^te.     CLAIRE. 
îson  ,  monsieur  ,  ce  ne  sont  pas  ces   dames, 

LE     CAPITAINE. 
Ah!    charmante  Sainte  Claire,  de  grâce,   ouvrez  moj, 

Ste.     C  L  A  I  R  E. 
Attendez  madame  Ste  A<'^nè$. 

LE     CAPITAINE. 
Vous  ctes  près   de  moi  et  vous  voulez    que  j'attende  f 

Sic, 


t  33  ) 
1  E    C  A  P  I  T  A  I  N  F; 
Je  ne  Tal  pas  oiibfic'. 

Ste.    S  CHO  LAS  TIQUE     (bas). 
Je  me  ra]ipene  vos  discours, 

LE     C  A  r  I  T  A  I  N  E. 
Et  moi  )  madame  ,  et  moi  l 

Sto.  S  C  H  O  L  A  S  T  I O  U  E. 
Ecoutes  mon  enfant,  vous  ne  pouvez  rester  ici. 

Ste.     A  G  N  È  S. 
!Non  ,  sans    cloute.    Celte  sceur  Gertrude  est  une  bonne 

fille 

Ste.  S  C  H  O  L  A  S  T  I  9  U  E. 

Une  fille  selon  la  règle  ^  mais  qui  ,  par  un  zèle  indiscret 

toeut  faire  une  imprudence  j  et  nous  compromettre  toutes 

les  deuK  :  mère  discrète  ,  vous  avez  votre  pavillon  ,  il  iaut 

y  renfermer  ce  cher  enfant  et  son  camarade» 

Ste.     AGNÈS. 

Vous  avez  raison ,  ils  seront  là  très-en  sûreté  ;  et  si 
Gertrude  parle  ,  si  on  nous  interroge  ^  vaincus  par  noA 
exhortations,  ils  auront  repassé  les  murs. 

LE     CAPITAINE     (àpai-^y 
Et  mon  adorable  étourdie  qui  m'attend  au  parloir, 

LE  MARÉCH  AL-DES-LOGIS. 
Ali  caj  mesdames,  mange-t-ori  cliez  vous? 
Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  (,)  U  E. 
Comment  si  on  y  mange  ?  mais  vous   êtes  dans  la  tefrô 
promise. 

Ste.    AGNES     (au  capilaîne)* 
J'ai  des  biscolins  d'une  légèreté  ,  d'une  délicatesse  !  Jq 
les  ai  faits  moi-même  ,  je  vous  les  réserve* 

Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  r)  U  Ë. 

J'ai  des  sirops  d'une  fraichcnr  !  vcus   m'en   direz  Votr» 
fvis»  F;; 
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LE    M  A  R  É  C  H  A  L-  D  E  S-L  0  G  I  S. 
X'^ne  tranche  de  jambon,  une  bouteille  de  vin...; 

Ste.     AGNÈS. 
,Vous  aurez   cela. 

LE     CAPITAINE. 

Mesdames  ,  vous  me  proposez  le  plus  délicieux  esclavage: 
cependant  nous  allons  nous,  retirer ,  et  demain..., 
Ste.     S  C  H  0  L  A  S  T  I  9  U  E 

Oh  je  m'y  opose. 

Ste.    A  G  N  È  S. 
Et  mci  aussi. 

LE  C  A  P  I  T  A  I  N  E.(à  parf) 
Me  vcrJà  p":'Is  dans  mes  propres  fileLrj  (  à  iontcs  deux  )  j'aï 
pour  vous  une  incroyable  vénération  ,  je  tremble  de  vous 
compromettre,  et  je  m'immole  à  votre  sûreté.  ( /é-s  rr^v/r- 
danl  Vuiie  après  /'^??.'/7r)  J  e  p?rs  ,  mais  pour  revenir  bien- 
tôt k  vos  pieds  ,  demain  je  suis  k  vos   genoux. 

LE   MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
Adieu  vi2;noble  ,  adieu  jambon. 
(  I/s  vont  pour  monter  le  imir ,  on  entend  la  trompette.  J 

Ste.     S  C  H  0  L  A  S  TI  Q  U  E. 
Ou'allez  vous  faire?  cette  rue  est  pleine  de  troupes, 

LE     CAPITAINE, 
Elle  a  raiso;?  (  on  sonne   encore.  ) 

LE   M  A  R  É  C  H  A  L  -  D  E  S  -  L  O  G  I  S. 
On  sonne  le  boute-selle  ,  et  nous  n'y   serons  pas. 

LE     CAPITAINE. 
Mon  ami ,  m  c'était  pour  une  alTaire  ? 

LE  MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
Il  y  aurait  de  quoi  se  brûler  la   cervelle. 

Ste.     A  G  N  È  S. 
Et  entrez  donc  petit  récalcitrant. 


L  E     C  A  P  [  J^  A  I  N  E. 

Mesilaincs ,  je    veux    sravoir  îi    quoi    m'en  Icnîi*  ;  ceci 
pasae  le   jeu. 

Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  O  U  E» 
Je  vais  envoyei*  le  Jardinier... 

LE     C  A  P  I  T  A  I  N  E. 
Qu'il  vc  ille  au  moirK^nt  où  nous  pourrons  nous  é(  liapper  , 
«t  je  vous  en  prie  soyez,  exacte.  Notre  vie    en  dépend, 
LE  MARÉCHAL-DES-LOGIS. 
On  brave  un  mois  de  cachot  ;  mais  l'infamie.,., 

LE     CAPITAINE. 
Est  le   boureau   des   français. 

Ste.    S  C  H  O  L  A  S  T  I  Q  U  E 
Mais   décidez    vous    donc  ^  11  n'y    a    pas    ua   moment  k 

perdi'e, 

Ste.    AGNES. 

Entrez ,  mon  fils 

Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  9  U  E. 

Entrez  mon  cher  enfant. 

LE  M  A  R  É  C  H  A  L  -  D  E  S  -L  O  G  I  S  (  e7ifrm2f  ) 

Voilà  pourtant  où  mènent  vos  plaisanteries.  (  Ilenli'eiit 

dans  le  -pavillon .  ] 

SCÈNE     XVI. 

Mesd.  Ste.  AGNÈS,   Ste  SCHOLASTIQUE. 

Ste.     S  C  H  0  L  A  S  T  I  O  U  E     (à  part\. 
Voyons  si  je  pourrai  enfin   l'éloigner. 

Ste.     AGNÈS  {à]Hirt.\ 
Tâchons  de  nous  en  défaire. 

Ste.    S  C  H  O  L  A  S  T  I  Q  U  E. 
Madame  ,  il  faut  penser  à  approvisionner  nos  çedas,   | 


(36) 
Ste.    A  G  N  È  S- 
Sans  (louto  ,  Madame ,  occupez  vous  de  ceîa^ 
Stp.    S  C  H  O  L  A  S  T  I  O  U  E. 
Je  vous  laisse  ce  soin,  je   connais  votre    prévoyance 

Ste.     AGNÈS, 
C'est  moi  qui  compte  sur  la  votre. 

Ste.     S  C  H  0  L  A  S  T  I  O  U  E. 
Madame,  vous  êtes  quelquefois  d'une  obstination...^ 

Ste.    AGNÈS» 
C'est  vous  ,  madame,  qni  ne  cédez  jamais.  (  à  part  )  Il  faut 
la  mettre  dans  la  confidence,  car  ceci  ne    finirait  pas. 
Ste.     SCHOLASTI(;)UL     {à  p^/rr  ). 
Je  vais  lui  tout  déclarer.  Je  ne  vois  que  ce  parti  k  pren- 
dre, (^  Liii  parlant  )  Ma  sœur,  nous  avons  toutes  nos  faiblesses* 

Ste.    AGNÈS. 
C'est  un  mallieur  attaché  à  la  nature  humaine. 
Ste.     SCHOLASTIQUE. 
Oue  celle  qui  s*en croît  exenipte  jette  la  première  pierre, 

Ste.     A  G  N  È  S. 
'Assurément  ce  ne  sera  pas  moi. 

Ste.     S  C  H  0  L  A  S  T  I  O  U  E. 
Ni  mol  >  Madame. 

Ste.     AGNÈS. 
Nous  avons  prononcé  des  vœux  d'une  rigueur, , ,» 
Ste.     SCHOLAS  TIQUE 
Et  k  un  ugc  où  ce   sacrifice  est  sans  prix, 
Ste.     AGNÈS. 
La  clôture  ,  l'^obéissance. . . . 

Ste.    S  C  H  0  L  A  S  T  I  9  U  E. 
Passe  j  passe. 

Ste.     A  G  î^  È   S, 
La  pauvre^û   nicrae, ,,,, 


Sip.     S  C  H  0  L  A  S  T  I  O  U  E, 
Peut  se  supporter, 

Ste.     AGNÈS. 
Mais  l'abnv'o-ali'Mi  totale  de  son  être... 

Ste.    S  C  H  0  L  A  S  'i^  I  O  U  E 
Estbicn  dure,    liia  sœur  ,  est  bien  dure  l 

Sle.     AGNÈS 
Sainte  Monique  étoit  mariée, 

Ste.    S  C  H  O  L  A  S  T  I  Q  U  E. 
Et  nous   lui  devons  îe  grand  Saint    Au<^usLin. 


SCÈNE       X  V  ï  I. 

Les  précédentes  ,    Mad.    Ste.  C   L  A  I  R  E, 
dans  le    fond. 

Ste,     AGNÈS. 
Pourquoi  n'îmiterait-on  pas  Sainte  Monique? 

Ste.     SCHOLASTIQUE.   minaudani 
Mais  je  ne   suis  pas  loin  de  suivre  son  exemple. 

Ste,     AGNÈS. 
Tout  de  bon,  ma  sœ'ui"?    ali  !   vous  me  ravissez  ;  je  \\\9 
propose  aussi  de  l'imiter  dans  peu. 

Ste.     SCHOLASTïOUE. 
A\\ ,  chère  sainte  Agnès  ! 

Ste.     AGNÈS. 
Ah,  chère  Scliolastiquc  !    (^  elles  s'emhassent'^ 
Ste,    S  CHO  LAS  TIQUE. 

Avez -vous  tait  un  choix? 

Ste.     AGNÈS. 
Et  vous  ma  tqndre  amie»? 

Ste.    SCHOLASTÏOUE. 

J'ai    inspiré   un   penchant  vertueux  ù  rhoznmQ  le  plus 
iiiinablc, , , . , 


(  3S  ) 
f^tp.    A  G  N  È  S. 
J'ai  le  "bonliciir  de  plaire  à  un  petit  être  accompli. 

Sie.     S  C  H  O  L  A  S  T I Q  U  E. 
Il  a  la  beauté  d'^un  arcîiange. 

Ste.     A  G  N  ES. 
Et  le  courage  des  Machabées. 

Ste.     S  C  H  0"L  A  S  T  I  O  U  E. 
Une  onction  dans  le  discours 

Ste.     A  G  N  È  S. 
Une    grâce  sous  l'habit  militaire  !  .  . . 

Ste.     SCUOL  ASTI  QVE.    (à  part) 
Sous  riiabit  militaire  !  (  haut  ]  enfin  c'est. . .  » 

Ste.     AGNÈS. 

Le  petit  capitaine  que  je   tiens  sous  la  clef. 

Ste     CLAIR  E. 
Sous  la  clef! 

Ste.  S CHOL ASTIQUE.  (  at^ec  aigreur  après  un  viomsiit 

de  slupéfuction,  ]  Assurément,  madame  ,  vous  vous  trouipez., 

Ste.     A  G  is   È  S. 

Pas  du  tout,  madame  ,  )e  scais  ce  que  je  dis^ 

Ste.     SCHOL  ASTIQUE. 

Bien  certainement  c'est  moi  qu'il  aime. 

Ste.     A  G  K  È  S. 

Cela  ne  se  peut  pas  ,  il  m'a  jTrotesté  le  contraire, 

Ste.    S  C  H  0  L  A  S  T 1 9  U  E. 

Comme  l'amour  propre  vous  égare  ! 

Ste.     AGNÈS. 

Comme  le  votre  vous  aveugle  ! 

Ste.     SHOLASTIQUE,, 

Voulez-vous    cjue  je  vous   confonde? 

Ste.     AGNÈS. 

Qli!  je  vous  uicLs  au  défi. 


(3.;) 
Ste.      S  C  H  O  1,  A  S  T  I  0  U  E, 
Ouvrez  et  que  ce  cher  enfant  prononce. 

Ste.     CLAIRE.     (  riant  aiuv  éclats) 
A\\ ,  ah ,  ah  ,  ah  , 

Ste.     S  C  H  0  L  A  S  T  ï  O  U  E. 
C'est  sainte  Claire  ,  elle  a  tout  entendu.... 

Ste.     AGNÈS.     (  sortant  ) 
Je  me  sens   rouge  jusqu'au  blanc  des  yeux. 

Ste.     SCHOL  ASTIQUE     {sortant) 
Ma  confusion  est  inexprimable  ! 

Ste.  CLAIRE.  (  les  prenant  par  la  main  et  les 
ramenant  sur  le  dci  ant  de  la  sçc/ie.  ) 

Et  vos  vœux  ,  mesdames  ,  et  la  règle  ,  et  madam'»  l'Ab- 
besse  ,  et  Monseigneur  notre  Évèque  ,  ah  ,  ah ,  ali  ,  ah  î 

(  Sainte  Scholasfiçue  et  Sainte  Agn,ès  sortent  en  grom- 
melant et  en  se   quercUani . 


S     c     E     N     E     X  Y  I  I  In 
Ste    CLAIRE   (  seule  ). 

Voila  comment  sont  faits  les  trois  quarts  des  humains  ; 
pleins  d'indulgence  pour  eux-mtJmes  ,  inexorables  pour  les 
autres  ;  redoutant  la  médisance  et  toujours  prêts  à  médire, 
se  permettant  sans  scrupule  ,  ce  qu'ils  blâment  hautement 
dans  autrui Ne  vais-je  pas  philosopher  pour  la  pre- 
mière fols  de  ma  vie  ?  C'est  bien  là  le  moment U 

résulte  de  l'entretien  de  ces  dames,  que  mon  pelit  ca- 
pitaine leur  a  plu  à  toutes  deux;  tant  mieux.  Je  veux  que 
toutes  les  femmes  en  raffollent  ;  mais   il  me  semble  aussi 

qu'il  les  a  tiattées  l'une  et  l'autre  d'un  espoir Voilà 

ce  que  je  ne  veux  pas  ,  par  exemple.  Où  vais-je  m'arreter? 
Il  est  jeune  ,  enjoué  ;  il  s'ennuyait  et  se  sera  donné  la 
comédie  à  leurs  dépens  :  il  n'y  a  pas  grand  mal  kcela... 
Il  s'ennuyait.  Et  pourquoi s'ênnuyait-il ,  ce  beau  monsieur? 


r4o) 

Oiio  ne  v<^nait-il  au  parloir?  Se  griluiis  rli-  nl\:t^\en([\'6 
appeler,  j'étais  sur  les  épines;  c'est  que  je  l'aime.  0)i  , 
je  r.iiine  comme  on  aime  la  première  fois  !  Et  je  crois 
que  je  suis  piquée  de  ne  lui  pas  trouver  l'empressement 
que  je  voudrais.  ...  que  je  devrais  lui  inspirer ,  tranclious 
le  mot.  Oui  ^  je  suis  piquée,  très-picquée  ,  et  je  lui  ferai 

ime  mercuriale Mais  il  faut  penser  au  plus  pressant* 

Il  est  renfermé  ici  ,  et  son  régiment  vient  y  faire  une 
perquisition  ;  on  le  trouvera  ,  on  ne  croira  jamais  qu'il  y 
soit  pour  le  compte  de  ces  dames;  pour  peu  qu'il  p.irle  , 
moi ,  je  rougirai,  je  balbutierai  ,  j'aurai  l'air  de  ni'ctre 
concertée  avec  lui  ,  et  l'esiiuie  de  ses  cliefs.  .  .  Voila  ce 
qui  m'embarasse.  Il  avai  t  bien  affaire  de  s'amuser  de  ces 
deux  prudes!  C^est  moi  seule  qui  ai  tort;  oui  ,  j'ai  tort, 
absolument  tort  ;  pourquoi  leur  l'ire  au  nez  ?  Quelle  im- 
prudence; si  j'avois  été  raisonnable,  je  les  aurais  tran- 
quillement écoutées  ,  et,  j'aurais  découvertla  cachette  .... 
Il  fa;it  pourtant  que  je  le  trouve,  et  où  le  cherclicr  main- 
ipn.nnt?  (  E//e  lonrnc. ,  et  appelle  à  demie  voix  :  capitaine  I 
capitaine/  ...  Il  n'est  pas  enfermé  dans  le  corps  de  logis, 

du  moins  il    n'y    a  point  d'apparence Oh   le    mauvais 

petit  sujet!  (^Kl/e  crppu/e  sa  tête  contre  la  croisée  du  pu-' 
O'ilinn'^  elle  tousse  ,  et  on  tousse  aussi  en  dedans.)  Ah  lucr 
Toilk  tranquille  ! 

LE      C   A   P   I  T  A  I   N  E  (  f/z  dedans.  ) 
Mesdames  ,  êtes  vous  la  ? 

S  te.     CLAIRE. 

Non  ,  monsieur  ,  ce  ne  sont  pas  ces   dames, 

LE     C  A  P  I  T  A  I  N  E. 
Ali  !    charmante  Sainte  Claire  ,  de  grâce  ,   ouvrez:  moi» 

S  te.     C  L  A  I  R  E. 
Attendez  m.idnme  Sic   A<'nès. 

L  E     C  A  P  l  'f  A  I  N  E. 
>  UII3  c(es  prîs   de  moi  çL   vous  voulez    que  j'attende! 

Stc, 


(49) 

S  e  È  N  E     X  X  ï  T. 

t  E  s     Précéilens  ,     U    N    OFFICIER,' 

(  Venant  entre  VAhhesse  et  le    Colonel.  ) 

L'O  F  F  I  C  I  E  R. 
J'ai  cherché  votre  neveu  dans  les    caiTrs ,  dans    les  au- 
berges ;  j'ai  fait  le  tOur  de  la  ville  et  personne  n'a  pu  m'en 
donner  des  nouvelles. 

L'A  B  B  E  S  S  E. 
Vous  cherchex  un  neveu. 

LE     COLONEL. 
Dont  l'absence  m'inquiète    à  vous   dire  vrai.  Il  a  l'ha- 
bitude de  fiire  des  sottises,  il  n'a  pas  celle  de  maucjuet 
à  son  devoir. 

L'A  B  B  E  S  S  E. 
U  sert  sans  doute  sous  vos  ordres. 

L  z  COLONEL. 
Il  est  Capitaine  au  régiment.  C'est  un  jeune  homme 
delà  plus  jolie  ligure  ,  d'un  cœur  excellent ,  aimable  ,  plein 
d'esprit  de  valeur,  plus  instrwit  qu'on  ne  i^est  ordinaire-»- 
ment  à  soti^  acre  ;  mais  d'une  fjlie  ,  d'une  étourderie  dont 
on  ne  peut  se  faire  d'idée. 

S  te.     CLAIRE     (  Cl  ^mr{  }. 
Le  vcila  trait  pour  trait. 

L'A  B  B  E  S  S  E- 
Ses  qu&lités  lui  domieat  bien  des  droits  à  votre  indul- 

■cence. 

^  L  É     C  0  L  O  N  E  L. 

Aussi  je  l'aime  de  tout  mon  cœur ,  cepf^niant  quand  il 
paraîtra  je  ferai  un  bruit 

(  Vendant  ceUe  sç'-nc  Gertnide  entre  et  se  prosterne 
aux  pieds  de  saint  mirtui,  juscju'ù  ce  c^ae  ie  Qupilaine  éclata 

i/e  TLre.  J 

G 


(5o) 

L'  A  B  B  E  S  S  Ë. 
pour  la  forme. 

LE     COLONEL. 

Oli  j  rien  que  cela^  que  voiilez^vous  ?  l'âi^e  amènera  la 
raîsvon  ;  j'avoue  niêirte  ma  faiblesse.  Ouelque  dessein  que 
iaie  de  gronder  ,  quelque  sujet  que  j*en  puisse  avoir  ^  il 
rit  il  caresse,  il  jne  fait  des  contes;  ses  saillies  me  dé- 
sarment et  sans  le  sé.ieux  que  je  suis  contraint  d'alFecter, 
ie  rirais  souvent  de  tout  mon  cœur  et  de  ma  prétendue 
colère  et  de.  son  ori^iinalité. 

LE  C  A  P  I  T  A  1  N  E.  (  9wi  pendanf  le  couplet  pré' 
cèdent  s'est  beaucoup  contraint  éclate  de  rire  à  la  fin  et 
descend.  ) 

Ah  i  ah  ,  ah  ,    ah  , 

G  E  R  T  R  U  D  E. 
Au  prodige ,  au  miracle  !  Saint  martin  vient  de  rire  et 
très  distinctement. 

L'  0  F  F  I  C  I  E  R. 
Saint  Martin  vient  de  rire  ?  . . .  (  il  approche  )  hé  par- 
bleu c'est  le  Capitaine  et  le  vieux  camarade.  La  plaisant© 
équipée  ! 

LE     C   O  L   O  N   E  L.  (  «  l'ahbesse) 
f)ue  lui  dire  à  présent  ?  il  a  tout  entendu, 

L'  A  B  B  E  S  S  E. 
pardonnez  ,   c'est  le  plus  court. 

L  E  C  A  P  I  T  A  I  N  E. 
-Mon  cher  oncle  ,  vous  avez  un  peu  compromis  la  di- 
enité  de  votre  caractère,  mais  je  n'en  abuserai  pas.  Fai- 
sons nous  loyalement  la  guerre  et  supposons  que  je  n'ai 
rien  entendu.  \  oyons,  donnez  vous  carrière, grondes,  que- 
rellez ,  apostrophez,  et  je  vous  réponds  que  vous  f 
tort. 

LE     COLONEL, 

Ceci  est  un  peu  fort,  a  la  preuve,  citoyen. 


(5.) 
I,  E     C  A  P  I  r  A  I  N  Ç. 
CVst  où  j'en  veux  venir.    Le  conseil  de  guerre  arrctd 
une  visite  dans   cette  maison;  la   Li^onipeUe  sonne,  le  ré- 
giment 5'assemble  ,  et    vous    entre»  :  j'étais  déjà    ù  mon 
)>oste.  J'ai  fuit    ce   qu'une    arnivîe  n'aurait  pn  faire  ,  c'est 
de -là  que  j'ai  tout  vTi ,  tout  entendu  et  que  j'ai  pénôlrô 
*es  plus  secrètes  pensées.  Vous  voyez,  ,  citoyen,  que    mon 
zèle  et  mes    services  l*emportent   de  beaucoup    sur  mon 
inexaclilude  apparente ,  et  qne  le  Colonel  le   plus  bévèra 
n'aurait  absolument  rien  à  me  reproclier. 
LE     COLONEL, 
Et  qu'à  produit  ce  zèle  ,  dont  vous  me  parlez  avec  tant 
d'emphase  ? 

LE    CAPITAINE. 
Rien  de  bien  intéressant  pour  la  républiine  ,  j'en   con- 
viens ;  mais  j'ai  fait  des   découvertes  qui  peuvent     assurée 
votre  repos. 

LE     COLONEL. 

Et  peut  on  savoir  ^  citoyen  ,  qu'elles  sont  ces  découvertes? 

LE     CAPITAINE. 

D*abord,je  demande  grâce  pour  le  vieux  camarade,  qui 

o'a  d'autre  tort  que  d'avoir  cédé  à  mes  instances, 

LE    COLONEL. 

Accordé, 

LE     CAPITAINE. 

Il  n'y  a  que  le  meilleur  des  oncles»  qui  puisse  avoir  dô 

pareils  procédés.   (  Il  l'embrasse  ) 

LE     COLONEL. 

Au  fait,    citoyen  ,  au  fait. 

LE     CAPITAINE. 

Je  vais  maintenant  vous  parier  raison  ,  pour  la  première 
fois  de  ma  vie. 

L*  A  B  B  E  S  S  £, 

Il  esl  de  bonne  foi  au  moins, 

/ 


LE    C    A  F  I  T  A  I  N  E. 

Vous  me  trouvez  aimable  ^  plein  d'esprit ,  toi^t  le  monde 
en  Convient  ;  brave,  il  n'y  a  pas  de  mérite  à  cela  ,  étourdi 
vous  avez  raison,  mais  j'ai  le  cœur  excellent  et  c'ett 
d'une  grande  ressource.  Vous  pouvez  d'un  mot  i'aire  do 
moi  l'homme  le  plus  sensé  et  le  plus  réiiéchi. 

LE     COLOTS'EL. 

'     Si  je  fais  une  pé^reille  métarnorpliose  ,  ]e  ne  doute  plu? 
de  rien. 

LE    CAPITAINE. 

Je  vais  vous  étonner  d'^avantao;e.  J'ai  pensé  ,  oui  )'ai 
pensé  et  me  suis  dit  :  qu'est-ce  qu'un  étourdi  ?  c'est  ua 
être  dont  l'imagination  vole  d'objet  en  objet ,  sans  s'ar-. 
rêter  à  aucun,  qui  ne  jouit  de  rien  ,  parce  que  ses  désirs 
M'ont  pas  de  but  déterminé ,  qui  embrasse  l'ombre  et 
laisse  écliappé  la  réalité  ,  qui  a  le  cœur  vuide  et  la  tête 
exaltée  ;    suivez  moi  s'il  vous  p^ait. 

LE      COLONEL. 
Je  ne  perds  pas  un  mot. 

L  E     C  A  F  I  T  A  I  N  E. 

Et  j'ai  ajouté  :  le  bonlieur  est  en  nous.  Il  ne  faut  pouf- 
îe  saisir  que  résler  ses  moyens  au  lieu  d'en  abuser  ;  troqaiçr- 
la  frivolité  conire  un  grajn  de  raison  ;^  ne  point  écouter  sa 
tète  et  consulter  son  cœur;  ne  plus  dire  de  jolies  choses 
à  toutes  les  femmes,  mais  s'attacher  sérieusement  k  une 
geule.  Ce  raisonnement  m'a  paru  dicté  par  le  bon  sensji 
et  j'ai  résolu  de   me  marier. 

Ste.     S  C  H  O  L  A  S  T  I  Q  U  E.   (à  parf  } 
Il  est  charmant. 

Ste.     A  G  N  É  S.   (  à  parf) 
U  est  adorable, 

COLONEL. 
JPt  le  mot  quç  you§  tittcnd~ez ,  c'est  mon  cODsentementl^ 


(53) 
LE    CAPITAINE. 
Précisément,  citoyen. 

LE     COLONEL. 

Onand  je  voudrai  du  mal  u  une  femme  ,  je  lui  conseillerai 
de  vous  épouser. 

LE    CAPITAINE. 

Mais  pensez -donc  que  vous  faites  le  procès  a  l'é- 
tourdi ;  et  que  vous  le  confondez  avez,  l'homme  raisonnable. 
Figurez-vous  votre  neveu  marié  à.  une  femme  jeune,  jolie 
et  enjouée;  voyez-le  dans  son  petit  ménage  ,  toujouts  tendre 
et  toujours  aimé;  representea-vous  mon  cher  oncle  passant 
ses  quartiers  d'hiver  avec  nous,  et  une  nièce  clwrmanle 
souriant  au  récit  de  ses  exploits  guerriers.  Je  vois  d'u  l 
le  tableau.  Vous  êtes  assis  dans  un  grand  fauteuil,  les  pieds 
sur  les  chenets,  ma  femme  est  k  vo3  côtés.  Elle  a  une 
ifiain  dans  les  vôtres,  et  de  l'autre  eile  soutient  un  petit 
marmot  qui  balbutie  votre  nom.  Un  regard  tendre  s'échappe 
de  tems  à  autre,  et  pénètre  mon  cœnr  du  sr^ntiment  in- 
time de  sa  félicité.  Vous  jouisse?;  de  tout  cela.  Vous 
éprouvez  des  sensations  qui  vous  étaient  inconnues.  V  otre 
existence  est  doviblée  ,  votre  bonheur  est  parfait  ^  etc'çst 
è  moi  cpie  vous  en  êtes   redevable, 

L'A  B  B  E  S  SE. 
Colonel,  ce   jeune  homme    est  plus  sage  que   vous   no 
pensez. 

LE     COLONEL. 

Son  tableau  me  séduit.  Mais  où  trouveras  tu  cette  nièce 
que  tu  as  peinte  sous  des  couleurs   si  favorables  ? 

LE     C   x\  P  I  T  A  I  N  E.      (   -prenant.  Sainte   Claire 

par  la  main.) 
La  voilà. 

Ste.     A  G  N  È  S.  («î  sortant), 
Jsous  sommes  jouées. 

Ste.     S  C  O  L  A  S  T  I  9  U  E.  {cnsovLant,) 
C'est  une  abouiiautionj 


LE     COLONEL. 

Le  portrait  n'est  pas  flatté.  Je  crois  facilement  que  cotte 
jeune  personne  te  convient;  mais  il  faut  qu'elle  me  con- 
vienne un  peij  a^ssi. 

Ste.    CLAIRE. 

Ce  qui  arrive  eu  ce    moment  est  précisément  ce   qut? 

je  voulais  éviter.  Le  travestissement  de  votre  neveu  peut 

vous  donner  de  moi  des  idées  défavorables.  Mais  penses 

qu'il   n'est  dans  cette  ville  que  d'hier,  et  que  le  liasard 

seul  a  conduit  tout  ceci. 

LE     COLONEL(à  l'Ahhessc.  ) 

Citoyenne  ,  qu'est  cette  aimable  enfant  ? 

I  '  A  B  B  E  S  S  E. 
Une  orpheline  sans  fortune. 

leCOLONEL. 
Ce   n'est  pas   cela  que  je  vous  demande.  Aub'efoîs  ,  eit 
France,  comme  ailleurs,  on  épousait  un  nom  ou  une  dot. 
Aujourd'hui  nous  épousons    des  femmes  ,   et  nous  nous  ea 
trouvons  bien.  Son  t:aractère. 

L'ABBESSE. 
Le  plus  heureux  m.élange  de  gaité  et  de   raison, 

LE    COLONEL. 
Hé  bien  qu'en  dites  vous  ? 

L'A  B  B  E  S  S  E. 
Qu'il  ne  sera  pas  le  premier  que  le  mariage  aura-rendu 
raisonnable. 

LE     COLONEL. 
A  la  bonne  heure;  mais  le  mariage  est  bien  dangereu» 
dans  son  état,  [à  son  neveu  )  Tu  peux  être  tué  :  que  lais- 
seras tu  au  petit  marmot  ? 

LE      CAPITAINE. 

Sa  mère  à  consoler  et  mon  exemple  a  suivre, 

LE    COLONEL, 
Tu  le  veu>;  \ 


(55) 
L  K    CAPITAINE 
Oli  1  très-décidément. 

LE    COLONEL. 
Tu  lui  pldis  ? 

LE    CAPITAINE. 
Je  l'éspére. 

LE     COLONEL. 
Cela  ne  suffit  pas.  Allons  ,  ma  belle  enfant ,  laissez  par* 
1er  votre   cœur. 

Ste.     CLAIRE. 
Mon  silence,  monsieur ,  ne  vous  répond  il  pas? 

L^    COLONEL. 
C'est  une  affaire  finie.  Je  donne  la  moitié   de  mon  bien» 

LE     CAPITAINE. 
Ah  !  mon  oncle  ! 

LE     COLONEL. 
C'est  pour  le  fauteuil  et  les'clienêts,  voilà  tout  ce  que 
je  puis    au  tableau.  Le  reste  te  regarde, 

FIN, 
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x'ij/ault-Lebrun,   Charles  ^.ntoine 
Guillaume  Pigault  de  l'Spinoy 
Les  dragons 
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